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LIVRE VINGT-QUATKIÈME* 



CHAPITRE PREMIER. 

Causes qui devaient ramener la paix 

Europe^ 



A révolution française est une de ces ■ ' » 
jgrandes commotions morales qui, ne se liant 1797* 
pas au passë, ne sauraient ftre V^s««cée8 Xk vx^ 
ànx siècles futurs que par Jes contemporains. 
D'autres écrivains , placés loin de ce tableau 
rembruni , pourront donner à Phistoire que 
f ai écrite , plus de couleur , grouper les 
laits avec plus de saillie , les faire sortir les 
uns des autres avec plus d'art , répandre sur 
lenrtravail , par la magie des expressions ou 
par U beauté des images , C€ diannre inex? 
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■ ■ — primable .qui attache les lecteurs aux pro- 
*7f7* ductions du génie. Ils pourront même déve- 
lopper des faits sur lesquels les circonstances 
extraordinaires » dans lesquelles j'écrivais , 
me forçaient de glisser avec un art qui nd 
saturait échapper aux yeux du lecteur atten- 
tif ^ mais leur narration ne sera puisée que 
dans les mémoires contemporains. Sans ces 
mémoires, ia postérité ne connaîtrait la ré- 
Vixhition que ^ar ses résultats. Je fus témoia 
des iahs dont je rassemble le tableau ^ je 
vécus dans une intime familiarité avec les 
Mirabeau , les SiUeri , les Danton , les Ro* 
bespiem», et presque toos les cJiefc des dif- 
férens partis qui déchirèrent la France. 
J*éus occasion de comparer leur conduite pu- 
blique avec leurs vues partzctUières > et Taf- 
freuse combinaison de leur politique în- 
iérnale , remplissant de Thorreur la plus 
invincible mon ame épouvantée y iamoncelaît 
dans ma pensée nue série d*idées que la* 
» plume SQuie d'un Tacite aurait pu classer avec 
la force et la clarté ccmvenables* Je ne 
mourrai pas tout entier 5 mon ouvrage , mal- 
gré ses imperferctions , parviendra aux races 
I &imires 

Jamais, dans la suocessioB des siècles , de» 



(i) Nm omah môtiar magnaque pars nui viùiif 
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• • 

actions aussi étonnantes ne remplirent un ■ 
»si court intervalle de tëms. Les romanciers Aa nu 

ont épuisé leur imagination à renfermer dans 
ttn livre les événemen's les plus disparates et 
les moins prévus ; souvent même , pont 
ménager la surprise de leurs lecteurs , les 
bornes de la probabilité ont à peine été rea^ 
pectées. Cependant ils n'ont rien imaginé 

de plus incroyable , que les cliosos dont nous 
avons été témoins. La vérité toute nue Tem- 
I porte j par la variété et Tétendoe de ses acci<> 
dens , sur les combinaisons presqué iné- 
puisables des fictions romanesques. 

Rien ne saurait anéantir l'impulsion don-> 
née par le choc le plus prodigieux qui ja- 
mais ait ébranlé le inonde politique. Son in- 
fluence agira long-tems sur le sort des peu- 
ples et sur la conduite des rois. Puisse , du 
sein des volcans qui nous ciivironiienî: , ne 
pas couler une lave dévorante dont les effets 
désastreux ramènent l'Europe à l'état de bar- 
barie dont elle est sortie avec tant de peine 1 
Quand les gou^emans sauront - ils que la 
politique intérieure n'est pas Tart de trom- 
per , mais de détromper ; qu'elle ne doit con- 
naître la finesse , que pour connaître et pour 
faire connaître la vérité j que le grand secret 
d'un gouvernement est de demander à ses amis 
et à ses ennemis , non ce qu'il veut qu'ils las- 
«ent^ mais ce qu'il est de leur intérêt de faire. 

A a 
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Le mécontentement amène les révolutions , 
^797' la sagesse les consolide , en rendant au res- « 
sort social l'élasticité dont il a besoin pour 
comprimer les passions exakccs , et plier le» 
hommes sous le joug des lois. Lorsqu'une 
révolution est terminée , le passé appartient 
à la curiosité ou à la philosophie } mais le 
9 présent doit préparer le bonheur de l'avenir*' 

Il est inutile d'examiner aujourd'hui si la 
gouvernement que la France a renversé , 
était bon j si celui qu'elle adopte , est meil- 
leur. La démocratie, est la plus parfaite ad", 
ministration sociale , mais la démocratie cor- 
rompue est un gouvernement excessivement 
mauvais : corruptio opùmi pessima* Toutes 
les j ages de l'histoire prouvent cette vérité. 
En vain de grands hommes ont posé en prin- 
cipe que la république ne convient qu'à de 
petits états* Leurs réilexions ne tombent que 
sur les nations qui ne connurent pas le gou- 
vernement représentatif. Cette forme d'ad- 
ministration rapproche et concentre toutes 
les provinces d'un vaste empire. Dans ce 
système , le pouvoir législatif est la pensée 
du peuple $ le pouvoir exécutif en est la 
force* La perf*ection démocratique , chez 
une grande nation, consiste dans l'art de 
combiner le système représentatif^ de ma- 
nière que le renouvellement des magistrav* 
tur^ n'ezcite aucune commotion^ et qu'une 
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DE FRANCE. è 

classe de^cîtoyens ne puisse jamais s'emparer 

de l'autorité publique , en se mettant à la -A-n vi. 

place du peuple. 

Il fallait un ébranlement aussi colossatl^ 
pour démontrer combien la France est re- 
doutable, et qu'il est aussi difficile de la 
démembrer 9 que de Tasservir. La France ne 
connaissait pas elle - même l'étendue des 
ressources que lui prodigua la nature. Ces 
ressources immenses ne sont cependant pas 
inépuisables 5 quelques-unes d'elles , para- 
lysées par la guerre , ne \iyiiierunt qu'à la 
paix 5 mais ce besoin de la paix qui pressait 
la France , se faisait sentir également dans 
r£urope entière. Les suites de la guerre 
plus longuement prolongée pouyaient être 
la subversion générale de tous les gouverr 
nemens de cette partie du monde. 

Le fanatisme religieux n'est ni plus bri^ 
lantniplus dévastateur que celui qui embrâse 
la multitude , par le développement d'une 
série de maximes , dont quelques-unes sont • 
aussi vraies dans la théorie que dangereusés 
dans la pratique ; par une perspective qui 
montre aux audacieux le pouvoir , aux pauvres 
la richesse ^ aux intrigans les emplois , aux 
parleurs l'influence, aux hommes avides, l'ar- 
gent des hommes crédules. Ce fanatisme , 
que la révolution de France a fait naître » 
devait se. propager durant la guerre qui 
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* REVOLUTION 

dévorait TEurope , par des canaux qu'U était 
»797' presque impossible de boucher. Les mo- 
narques, pour en arrêter les progrès, se 
seraient vu forcés d'écraser de tout le poids 
du gouyemement militaire , les sujets sur 
lesquels ils régnaient. Ces moyens, conseillés 
par la nécessité , et devenus presque indis- 
pensables après de violentes secousses , pou- 
vaient donner momentanément quelque force 
à leur pnissauce, mais ils devaient la détruire 
infailliblemen.t. Le gouvernement militaire , 
après avoir tout dévoré autour de lui , finît 
P^r se dévorer lui-même. Celui-là n'aurait 

• 

p^s ptudié rixistoire avec fruit , qui contes- 
terait cette vérité. 

t 

^^^^^^^ 

CHAPITRE II. 

h* Angleterre et V Autriche allumèrent la 

guerre qui déyora VEuro^e pendant 
révolution de Frmce* 

■ 

jLjss révolutions qui surviennent dans un 

empire, servent , dit^-on , à mettre les hommes 
^ \^\xj place. Sans examiner jusqu'à quel 
poi|it cette assertion peu^ être éxactè pour 

les individus , elle s'applique parfaitement 
|iux éçats qui éprouvent une révolution ^ 

reifttivement aux. ^tats qui l'environnent i 
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c*est-à-clire , qu'une révolution , en dévelop- ' 
pant réner^ie cl*un peuple, opère, dws soa 
système politique , un changement dont 
l'effet nécessaire est de le rétablir dans la 
place qu'il doit naturellement occuper dans . 
l'ordre, des puissances environnantes. Ce ré^ 
sUltat aurait lieu , soit que par des causes 
accidentelles Tétat révolutiomié fût parvenu , 
jt une grandeur démesurée , ou qu'il fàt 
tombé dans une faiblesse excessive. Dans lê < 
premier cas , J'efFet inévitable d'une révo- 
lution serait d anéantir une gigantesque 
grandeur qui n'était pas naturellement dans 
l'état révolutionné ^ et dans le second , de 
briser un régime vicieux, qui produisait una 
iaiblesse accidentelle* - 

D'après ce principe, il est certain que si 
l'Angle terre ou la Prusse éprouvaient une 
révolution semblable à celle de France , on 
verrait à Tinstant disparaître leur grandeur 
colossale avec les causes qui l'ont produite , 
tandis que le même événement conduirait 
l'Espagne ou l'Italie au degré le plus brillant - 
de prospérité. ♦ - - . 

L'état de Ëtiblesse où se trouvait la France 
avant la révolution , fut le produit combiné 
de son impolitique alliance avec la maison 
d'Autriche, et des vices amoncelés de son orga- 
nisation intérieure. Cette faiblesse ne pouvait 
être considérée que comme négative 5 elle de? 
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Taitdisparattrepflrtm simple changement de 
1797. régime , qui lui permettrait l'utile emploi 
des ressources qixi se trouvaient dans son 
sein. 

La France présentait ll Funi vers un. spec- 
tacle aussi imposant que terrible , lors- 
qu'ayant i lutter contre les préjugés et Tes 
intérêts ; contre les erreurs de Pcclucation et 
les prestiges de la vanité 5 contre l'opposition 
d'une noblesse qui fondait ses droits , élagués 
par l'habitude , sur une succession de dix 
siècles d'existence , avec plus ou moins de 
gloire } elle marchait d'un pas ferme et hardi 
Ters sa régénération politique. L'assemblée 
constituante , au milieu des troubles insépa- 
rables d'un nouvel ordre de choses > était 
trop exclusivement occupée des réformes 
intérieures , pour ne pas redouièr qu'une 
guerre étrangère ne ralentit les grands tra- 
vaux qui demandaient tout son tems ! Mais 
lorsque la révolution imprimait aux événe- 
mens ùne direction nouvelle., chacun des 
«monarques de l'Burope , en calculait les 
effets avec des* projets et des intérêts divers. 

La cour de Londres , de concert avec celle 
de Vienne , employa tous les ressorts de sa 
politique , à former cette coalition de tant 
d'états, étonnés de combattre sous une même 
bannière, au mépris de leurs intérêts res- 

pêcti& Déjà jls faisaient le partage de la 

n 
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Tnuice 9 effacée de la liste des puissances , — ~ 
et laissant, sur la cafte de TEurope , une la- tx.' 
cune que rien ne pouvait remplir. 

Cependant , lorsque l'Europe entière fut 
«mbrâsée par les feux de la guerre , les 
ardens et nombreux ennemis de la France 
l'accusaient d^avoir occasionné cette affreuse 
et générale conflagration comme s'il n'é- 
tait pas évident qii*en morale , comme en 
politique. Je véritable agresseur n'est pas 
celui qui , forcé de se mettre en garde contre 
des démonstrations hostiles qui n'ont que 
lui pour but, déclare franchement la guerre ; 
mais celui qui , non-seulement forme des 
ligues et des traités menaçans \ mais fait 
une guerre positive et cruelle sans l'avoir 
déclarée. 

, Les conférences de Pilnitz, le traité de 
Milan et le congrès de Luxcm bourg instrui- 
saient l'univers du partage déjà lait entre les 
membres de la coalition , et attestaient que la 
destruction était le but réel d'une guerre dont 
la révolutioiinr fournissait que le prétexte. 
Dans le tems où la France assurait tous les ^ 
3POÎ8 quelle voulait ' conserver la paix avec 
eux j cette promesse de sa part acquérait 
un nouveau caractère de loyauté ^ par 
une déclaration dë renoncer à -tout esprit 
de conquête , qui formait une des bases du 
, xiouveau contrat social qu'elle s'était donné.^ 
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qu'il lui importait extrêmement de la main* --^= — 
tenir dans cet état de faiblesse. Elle sentait An 
que si la France y sous un gouvernement 
dirigé par de meilleurs principes , reprenait 
l'attitude qui lui .convenait, il l|ii serait 
dilïicile de consommer, à l'avenir > lesusui^ 
paûons nouvelles qu'elle méditait contre 
l'empire du Croissant ; elle enconragisait la 
coalition en la fomentant par tous les moyens 
d inili^êncej sans la secourir de se6 armées, 
ni de ses vaisseaux qui ne se pré|^qJ]èrent 
une seule fois dans les ports anglais y que» 
d'une manière passive ^ ne pa;:ais$ant avoir 
d'autre but que d'exercer ses marins à l'école 
des marins anglais : on eût dît que, des glaces 
du nord .souriant à la guerre qui dévorait. 
l'Europe, elle attendait Tissue de cette sanr 
glante lutte pour la faire tourner au profit 
deses projets d'agrandissement. Son fils suivit 
le même système jusqu'au moment oii 
circon«jta|iC^^ îi?iprévues co|idui$ire^t sef 
armées sur le bord du Pô et dfin$ les neiges 
du flîont St.-Qothard. 

La prineipalfs faqtô des pirissànces enro« 
pëennes qui loi nièrent la coalition , fut de 
;'egardej: ia iaiblesse dans laquelle la f rance 
.était tombée , 4^pui$ son alliance av^c l'Au- 

tnche^ comme un état habituel : elles durent 
être bientôt déjirompées* Il fallait à Ja France 
prodige ^ff\^ ^ s^urier / ce pn^ige sç 



* 
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fit. Lôs coalisés , qui n*y comptaient pas ; 
i*797* assemblaient un congrès dans la forteresse 

de Luxembourg / c'est là que devaient se 
consommer les plans des conférences de Fil- 
niltz et de Milan $ c'est là que FAllemagne 
devait recevoir des fers 5 c'est là que la 
France et la Pologne devaient être anéanties. 
Déjà les ministres de Russie , d* Autriche et 
de Prusse s'y étaient rendus , en attendant 
eeux d'Angleterre et de Hollande. La dé- 
faite et la retraite de l'armée prussienne en<« 
traînèrent la dissolution de cette assemblée 
^plomatique* 



CHAPITRE IIL 

liU France , obligée de repousser ime injuste 
agression étend son territoire. 

On ne saurait accuser la' France d'avoir 

introduit le iùneste système des convenances , 
eu vertu duquel les plus forts dépouillent im* 
punémentles plus faibles. Avant l'époque du 
premier partage de la Pologne , la garantie et 
la sûreté des états reposaient sur le principe 
sacré, que la convenance ne pouvait tenir 
Keu de titre , ni la force remplacer le droit. 
Un autre droit des gens s'est établi de nos 

jours. La France s^est vue sur le point d'en^ 
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devenir la victime : ses provinces étaient - 
entamées, Faigle impériale ^'élevait sur les Hii 
remparts de Condé et de Valenciennes , les 
colonies françaises étaient envaliies par les 
Anglais y les drapeaux britanniques flotti^ient 
en même tems sur les murs de Toulon et 
sur ceux de Bastia, et Georges III ajou- 
tait à ses titres celui de roi de Corse* Dès- 
lors f le gouvernement français ne se crut 
plus lié par l'engagement qu'il avait pris 
de renoncer à tout esprit de conquête ; il 
usa • de. justes représailles envers ceux qui 
voulaient opérer son anéantissement. Si la 
république eût suivi le système qu'elle avait 
adopté d'abord, toutes les chances de la 
guerre se fussent tournées contre elle^ sans 
espoir de dédommagement contre d'iniques • » 
agresseurs , le plus heureux résultat de ses 
succès eût été de ne rien perdre , tandis 
que la chance la plus lùneste de revers pour 
ses ennemis se bornait à ne rien gagner, 
. La France relativement affaiblie, en pro- 
portion de l'augmentation de puissance ac- 
quise en Pologne par les coure de Vienne» de 
Pétersbourg et de Berlin, obéît à Pimpérieuse 
nécessité , en rétablissant en sa faveur Téqui- 
libre que Tincurie de Louis XV «t de 
Louis XVI lui avait enlevé. D'après les 
principes qui dirigent les nations, c'est un 
droit qu eUe tenait de la justice autant que 
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àe la victoire; car l'injuste agresseur , suc- 
797* combant aotts la ruine' de ses projets ^ doit 
payer les dommages qu'il voulut faire» 

Les lois de la guerre autorisaient donc les 
armées françaises à étendre jusqu'aux bords 
du RJiin leurs conquêtes contre des ennemis 
cjui ne mettaient aucun terme à leur ambi- 
tion^ mais 9 ayant atteint les barrières que la 
nature elle - mfime posa pour séparer TAIle- 
ma^ne de la France , la rëpubli [ue compro- 
mettrait sa sureté intérieure , . i elle tentait de 
iranofair ces limites naturelles. 

La Prusse , l'Espagne , Tltalie et la Hol- 
lande , rendues à leurs intérêts respectifs , 
abandonnèrent successiTement la coalition ^ 
malgré les intrigues de l'Angleterre et de 
l'Autriche. L'empereur et le corps gerinani- • 
que restaient seuls en guerre contre la France 
sur le continent , tandis que l'Angleterre do- 
minait sur Iqs mers. De nouvelles conquêtes 
dans le cœur de l'Allemagne, et les murs de 
Vienne menacés par une armée yîctorieuse, 
obligèrent enfin le successeur de Tarn bi deux 
Joseph à calculer les chances d'une lutte 
désormais trop inégale. Il demanda la ]}Bbc, 
et la paix lui fut accordée à des conditions, 
nôn-seulement très - honorables , mais trèa- 
«yantageuses. ^ 
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CHAPITRE IV.* 

JSiat politique de t Europe* Maison d^Au-' 

triche* 

• 

X^K^uis Charles -Quint y le système de la* 
nifliîson d'Autriche ayait été Constamment 
d^affirîblir la France et de se fortifier en Italie. 
Qui né connaît les sanglantes guerres des 
auccefiseurs de Prançois I.«/^ ayeo les sncces* 
eeuis de Charles-Quint f ba maison d'Autriche 
avait pris un tel ascendant sur tous les états 
de r£iirope , que nul pfrince ne se croyait en 
snreté sur son trône y s'il n'était en paix avec 
elle ; îa France seule lui paraissait redouta- 
ble. Les descendans de Rodolphe de Haps- 
Inmrg , toujours heureux dans leurs négocia-^ 
tîonS| presque toujours maiheLireux dans leurs 
guerres , ne revenaient jamais sur leurs pas 
que par impuissance, lorsqu'ils ayaient formé 
une prétention. Constans dans leurs maximes, 
ils ajournaient quelquefois leurs projets am- 
bitieux , mais ils n'y renonçaient pas. On sait 
que les princes de cette maison avaient fait 
consacrer comme principe, par les publicistes 
allemands , la suzeraineté du chef de l'em- 
pire surrAUemagne et sur l'Italie. On sait que 
Joseph 11^ en parlant de tous les princes ita- 



1^ REVOLUTION 

♦ ■ 

"^"KenSjii'àdmettaîtdeletirpart d'autre dénomi^^ 
'797* nation que celle de vassal. Ses prétentions ^ 
toujours existantes jl ne demandaient , pour 
se développer ^ qu'une occasion favorable* 
Maître du Milanais et de la Toscane , le 
mariage de l'archiduc Ferdinand , gouver* 
• neur de Milan , avec rhéritièré de la maison* 
d'Est , lui assurait les duchés de Modène et 
de Heggio , et la principauté de Masaa*Car-' 
rara. Il revendiquait le duché de Ferrare , en 
qualité d'héritier de Ma ximilien I.", et les 
• , états de Commachio et de la Polésine véni-' 
tienne t comme une dépendance du duché de- 
Ferrare. Le Bressan , le Bergamasque et les 
bailliages italiens cédés aux Suisses , avaient* 
fait partie du Milanais ^ et , à ce titre , il en 
réclamait la propriété. 

La cour de Tienne se créait des droits en 
Italie f les uns de son chef , les autres par ses 
alliances, et les derniers, comme réunissant 
la puissance de Charlemagne. D'après cette 
prétention > Taiitenthicité du titre y celle de 
la possession , la garantie dés traités et dn' 
droit des gens , tout cédait à l'universalité de 
la puisswce impériale. Comme suzerain de la 
Ligurie entière » on ressuscitait les anciennes 
prétentions des Génois sur Parme , sur Plai- 
sance , et môme sur l'isle de Corse. On voulait 
rentrer dans les cessions f àites pai^ des traitéa- 
à la maison de Savoie^ dans le Tortonnèse ^ 
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b Navarrais , TAlexaiidrin. Oi^aliéguait des — 
titres svût TiimYersalité de l'état de réglise, An 
et môme sut le î-oyanrae de Naples. 

La maison d'Autriche ne pouvait oublier 
que la France était le garant de la constitu- 
tion d'Allemagne, et la protectrice de l'indé- 
pendance de 1 Italie 5 qu'elle ferait les derniers 
e£Ebrts.ptf»T maintenir les libeités du Gofp9 
germanique , et la sureté des états d'Italie , 
presque toujours cause et très-souvent théâtre 
des plus sanglantes querelles. 

Le traité de Versailles de i756 , d'après 
lequel cette cour avait paru changer de plan 
comme d'alliés, n'avait été pour elle qu'un 
nouveau moyen d'arriver au même but par 
une marche différente. Marie-Thérèse gou- 
vernait le conseil de Versailles presque aussi 
arbitrairement que celui de Vienne. Profitant 
ie nos trésors , de nos armes , du crédit que, 
notre alliance lui donnait, et SUT tout ^ea- 
feutes dans lesquélieselle avait conduit notre 
gouvernement, sa puissance s'augmentait avec 
la plus étonnante rapidité* 

Deux fois la Pologne est démembrée j 
Joseph II en obtient sa double part. A la - 
première époque, il faitirapper une médaille 
représentant l'hommage de la Pologne , et 
portant ponrexcrgue: Gallicidct Ludomiriâ 
injidem recepds. Il invoquait la foi des ser- 
mens , à l'instant même où , sans autre droit 
Tome Fin. B 
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que sa force f U s'emparait d'un pays qu'il 
i797« gTait juré de protéger contre toute agres- 
sion. Il créatt un titre sur de prétendu$ 
royaumes dont les noms même n'existaient 
ni sur la carte géographique , ni dans la mé^ 
noire des lumimes» Le second partage de lii 
Pologne est consommé en 1794 , et cette , 
puissance est anéantie. Ainsi , tapdis que 
Fempereur feignait de faire la guerre, sur 
les rives du Rhin , pour rétablir le roi de 
France sur son trône , il chassait le roi de 
Pologne et s'emparait de ses dépouilles* 

En 1772 9 FEmpereurs e mparc sur la Tur- 
quie de la Buchovlne , comn^Q à'ui^^ dépen* 
dance de la Transilvanie , et peu ^prés p i?s 
Turcs sont forcés à consacrer cette spoliation 
par la convention de 1777. Bientôt il forme 
' projets sur la Bosnie; à çenxrlà sucçédctnt 
ses Yues sur la Valacbie et sur la Moldavie ^ 
en |aveur desquelles il ose demander Tassen- 
timent de la, cour de Fraace » qiii h refuse | 
mais ses desseins ne sont qu'ajournés* 

En 1778 , après la mort de Pélecteur Pa* 
latin Maximilien , la Bavière est envahie* 
La cour de Vienne yeut forcer le nouvel 

électeur à faire Téchange des anciens do- 

. maiues de sa maison , contre les Pays-Bas p 
qui devaient être érigés en sa fitveur en 

royaume, sous le titre d'Austrasie. L'oppo- 
sition du roi de Prusse , en donnani nai^. 
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WltiCê & la ligue germanique , arrêta cette ~ 

spoliation. Cependant , à la suite de cette An yi. 
guerre , Joseph second anrache , par la paix 
de Teschen^ le cercle de Burghausen, à la 
complaisante médiation de la France ^ et 
à Timpuîssance de Télecteur. 

La cour de Vienne craignant que les 
Pa^s-Eas ne tombassent un jour an pouvoir 
de ia France , les avait offerts à Tiniant dom 
l'iiiiippe , m échange de rétablissement qui 
devaitiuî êtrefkiteii Italie. Joseph II, n'ayant 
pu forcer rëJecteur de Bavière à quitter 
Munich pour établir sa cour dans Bruxelles , 
détruisit toutes les forteresses de la Flandre 
et du Brabant , à l'exception de celle d# 
Luxembourg» Il ne prévoyait pas sans doute 
que le désir d'acquérir ces belles' provinces 
engagerait un jour la France à les payer par 
des compensations qu'il desirait , mais qu'il 
n'espérait pas d'obtenir. 

J oscpii II offrait , en 1786 , aux Vénitiens , 
le duché de Maatoue en échange de Tlstrî^ * 
Ténitienhe et de quelques portions de ia 
Dalmatie. Les rivages de l'Adriatique sont 
une possession infiniment précieuse pour 
unepuissance qui yeutdevenTr commerçante. 
Assurée de la stupide condescendance de la 
cour de V ersaUles, elle pouTait se flatter de 
1 envahir bientôt , sous des prétextes qui ne 
IMuquem. jamais au* ambitieux, lorsque la 
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révolntion en brisant les honteux liens qui 
attachaient la France au chat- de l'Autriche , 
Ini rendaient en Europe la prépondérance 
dont elle était dëdine. 

' Un des précieux résultats du nouveau 
cystfime social en France , sera de ne plus 
recevoir dans swi sein des princesses étran- 
gères, qui, presque toujours, fevorisaîènt 
de tcwït leur pouvoir leur famille , aux dé- 
pens de la nouvelle patrie qui les adoptait. 
Avec quelle adresse la cour de Vienne ne 
Sut-elle pas se prévaloir des alliances de ses 
archiduchesses pour pénétrer les secrets des 
états , poui contrarier les intérêt» des cabi- 
nets , pour gouverner et môme pour as- 
sujettir les cours , et souvent pour acquérir 
des droits surleà états auxquels elle feisait ces 
dangereux présens ! La France, l'Allemagne, 
l'Espagnè , l'Italie et le Portugal offreut des 
exemples si multipUés de cette, poUtique or- 
dinaire , qu'on est fondé à penser que l Au- 
triche acquit plus d'influence et de posses- 
fiions par l'adresse de ses alliances que par 
la force des armes. 

■ Cependant le nouveau régime trançais, en 
. anéaStisiMuit par le fait les traités qui sub- 
sistaient entre les ^cours de VersatUes et 
ie Vienne, parut d'abord servir «élément 
les projets éventuels de la maison d Autriche 
sur les états d'Italie. Mais les succe?. de 
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Bonaparte firent bientôt évanouir ces eapé- 
ronces. L'empereur devait craindre d'être 
relégué pour long-tenoS ' au nord des Alpes , 
lorsque les éyénemens amenèrent le traite 
fle Campo-Formio. L'avantage q^'il trouvait 
dans ce traité était si immense ^ qu'il sem- 
blait que y sans renoncer à toutes les règles 
de la politique, il ne devait jamais repren- 
dre des hosûlités qui lui présentaient peu 
d'agrandiss^ent en perspective^ et qui pou* 
raient le dépouiller d'un superbe territoire, 
dont la possession forfiiiait en même tems 
ses domaines d'Allemagne , et le meùait en 
mesure de dominer mi jour en Italie. 



CHAPITRE V- 
Corps germaniçue. Bussie^ 

Bpuis que la couronne impériale est de^ 
Tenue le patrimoine de la maison d^Vutrlc ho, 
ce vaste corps fédératif , composé d'un grand 
nombre d* états de forces inégales ^ eut cons- 
tamment besoin d'être appuyé par quelque 
grande puissance qui l'aidât à repousser les 
fréquentes tentatives du chef pour opprimer 
les membres , ou du moins pour les entraîner 
dans toutes les guerres autricliiennes, que 
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"—^ )*Enapereur ikisalt envisager comme guerres 

'797' impériales* 

La France montra^long-temsle phis grand 
zèle à maintenir la constitution germanique ; 
mais iarsqie Talliance de 17^ eut enchaîné 
}a cour da Paris et eelle de Vienne , les 
prétentions de l'empereur an despotisme n*eu- 
rent pins de frein. Le roi de Prusse fut le 
seul prince qnt osa se primer pour en arrêter 
les efforts 5 il se trouva naturellement chef 
et protecteur de la coniédération des princes . 
allemands i il dermf le seul contre^poids de 
là pnissaHce atttrîchienne dans Tempire. 

La cour de Berlin , méconnaissant un mo- 
ment ses véritables intérêts , était entrée dans 
la coalition de Filnitss. Cette disposition fut 
le principe du conelusum de la diète de Ra- 
tisbonne, du a5 mars 1793 f qui déclarait 
la guerre à la France , événement dont la 
diète aurait; facilement prévu les fatales con- 
séquences ^ si les liaisons des divers étajs avec 
Pempereur eu a^ee le roi de Prusse , n^eussent 
entraîne leurs suffrages. Obéissant à la né- 
cessité , ils prenaient les armes^en iàveur de 
Femperenv , quoique la plupart d^entre eux 
le redoutassent comme leur principal ennemi- 
Le résultat de cette combinaison fut la 
perte de toute la parde des états gerâiailiqnes» 
situés sur la rive gauche du Rhrn , annexés 
à la répu<biiqu6 &aiiçaise pdF les dieits de 
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la victoire. Au surplus , les vraies limites de - 
rAllemagne sont la mer du nord , le Rhin Ah tx, 
à l'uuest , les Alpes a» sud , la Vistnle à 
l*est. Les Germains ^ en se restreignant dans 
ces bornes naturelles » non-seulement n'au* 
raient jamais rien à démêler aveC la Francé , * 
mais ils seraient plus en état de réunir leurs 
eiforts pour arrêter les projets de la cour de 
Russie c^u\ ,apTès avoir détruit la Pologne>por<u> • 
rait ne mettre aucune borne à son ambition. 

L'empire immense de Russie , dont la sur- 
face est de quatorze cents lieues en longueur 
et de six cents lieues en largeur , nourrit 
trente-six millions d'iiabitans dispersés dans . 
les plus Yâstes forêts de Tunivers* Cet em* 
^ pire , tributaire des empereurs tartares Je la 
maison de Gengiskan , jusqu'à la fin du dîi^ 
septième siècle , n'avait alors presque aucun 
rapport avec l'Europe» Le génie de Pierre 
I.^' le porta au rang des grandes puissances. 
Ce prince avait co^çu une avantaget^se dpï* 
nioi» de la nation française $ ses première^ 
liaisons commerciales furent formées avec elle 
par un traité signé à la Haye le i5 adfit 1717* 
Fétersbourg sortait de ses fondcmens ; les poits * 
de Riga et de Revei n'appartenaient pas en- 
core aux Russes $ Archangel était Tentrepdt 
unique du commerce de Russie. Les marins 
iraii^als , arrêtés par les diilicultés de doubler 

le cap ^oïd ^ et de s'enfoncer sur la mer gla- 
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ciaie I tiraient peu ^4'utilité de la nouTelld 
.^797* branche de commerce qui^eur était ofïerte* 

l'Angleterre, accoutumée à fréquenter pres- 
que exclusivement ces plageâ , employa tous 
les ressorts de Tiiftrigue pour obtenir une 

• préférence qui fut pour elle une source in- 
;tarissabie de richesses ^ en procuraat à sa 
marine les matériaux nécessaires à la cons- 

^ li ucLÎoa. Les soins , les complaisances , les sa- 
qriiices ne lui coûtèrent rien pour conserver 
jce commerce malgré l'intérêt réel qu'avaient 
les Russes de. négocier directement avec la 
f rance , pour sq procurer des objets précieux 
que 1 Angleterre ne leur fournissait que de 
la seconde main et à, des prix plus élevés. 

Depuis la mort de Pierre I.*'^ ^ des intri- 
l^es de cour plutôt que des révolutions ^ 
renversèrent du trône et ses en&ns et ceux 
quiies avaient remplacés. Cependant Tempire 
fut constamment gouverné suivant les vues 
du législateur i l'empire russe , successive- 
ment agrandi aux dépens des Suédois , des 
' Polonais , des Ottomans , menace à-la-foia 

^ r^mpire de Germanie et celui de Constan.^ 

# tinople. 

Catherine II conclut , en 1 787 , un nouveau 
traité de commerce avec la France. Les Fran- 
çais ne sûrent pas en profiter , et bientôt la 
révolution donna ouverture à des combinai-^ 

.iona nouvelles. Les liaisons de Catherine II ^ 
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iavec la cour de Vienne , Tentraînèrent dans - 
la coalition de Fiinit2 ; inais comme je l'ai ^ ] 
observé jdans les chapitres précédens , elle 
promît plutôt des secours qu'elle n'en donna. 
Son fils y Paul I.^'^ , conduit par des événe- 
mens auxquels on ne devait pas s'attendre , 
a fait marcher ses armées en Italie , en Hel- 
-vétie et vers les bouches du Rhin« Mais son 
projet n*était pas de concourir à ragrandîsr- 
sèment de la maison d'Autriche. D'ailleurs, 
il lui importait peu que la France fût rëpu* - 
bliqné ou monarchie. La France et la Russie , 
possédant &e plus d'objets d échange , sont les 
deux seuls états de [ Europe qui peuvent 
trouver Tun chez l'autre de quoi remplir 
leurs besoins mutuels sans le secours des 
puissances intermédiaires qui gagnent sur. 
chacun d'eux. 

L'Angleterre importe en Russie les mar- 
chandises du sol et des fabriques de France 
que ses vaisseaux viennent cîiercher jusques « 
dans nos ports , et importe en France les ♦ 
objets d'échange soit directement, soit par la 
voie de la Hollande ; il est encore constant 
que le commerce anglais est tout actif , au 
lieu que celui do Russie est presque unique- 
ment passif. Il en résulte qu'un commerce 
direct de la Russie avec la France , serait beau- 
coup plus avantageux en ce que les Russes , 
achetant directement des Français „ soit que 
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les Talsseauzfrançais ou les Içnrs exportassent 
*797* des ports de France les ob}ets que la France 

Jetir fbnriiit, verraient dluiiniier le prix d'a- 
chat de la somme des bénéfices que. iait sur 
eux le négociant étranger* D'ailleurs , les 
i\n^laîs n'étant plus aclicLeurs exclusifs dans 
les ports de Kuâsie » au lieu d'y donner Ja 
loi f la receyraiènt par la concurrence des 

Vaisseaux français avec les leurs. 

Il est \ven étrange sans doute que les Fran- 
çais et les Russes aient souffert jusqu'à pré* 
sent qne les Anglais fussent les entremet- 
teurs d'un commerce immense que les deuj: 
jçations pouvaient faire elies-mêmes avec une 
réciprocité d'avantages. Ce motif avait dé«* 
terminé le traité de 1787 , devenu inutile par 
la répaignance que montraient les marins 
français pour les mers glaciales. Pendant 
la courte durée de ce traité , à peine vingt 
vaisseaux par £pi furent expédiés des portd 
* . ^ de France pour ceux de Russie , tandis 
que les expéditions anglaises se comptaient 
par centaines de navires. Cependant , Calonne 
avait accordé une prime de quatre irancs 
par tonneau pour tous les vaisseaux destinés 
au commerce de Russie» 

On doit donc présumer que , malgré l'im* 
mense intérêt qu'ont les Anglais de mettré 
des entraves aux rapports commerciaux entre 
la France et la Russie' , ces rapports s'éta^ 



Digitized by Google 



DE FRANCE; a? 

Utront à la*paix. Le port d'AnTeis ae trouve '~ 

admirablement j)iacé pour enlever à la Grande- 
Sretagne les profits qu'ils fout sur la Russie 
et la France dont ils remplissent les besoins 
en s'enricliissaHt à leurs dépens. Le seul 
avantage qui restera aux négocians anglais y 
sera celui des capitaux, et par conséquent 
du crédit qu'ils peuvent accorder aux Russes. 
Cet avantage sera de courte durée» si le 
gouvéruement françiU donne des encoura- 
g^mens convenables. Les capitaux afflueront 
clans Anvers , et la république trouvera , dans 
le commerce de Rusaie , ÙKJépendamment . 
d'un moyen aisé de Se procurer à moindres 
frais des objets très - essentiels , Tavanta^e 
précieux d'acquérir un grand zfeombre de 
rtarins ibnâés dans la pénible navigation du 

Nord. 

Les besoins réciproques des Russes et des 
Français rendent ces deux peuples essentiel- 
lement amis. Le pouvoir de Tiiiterât direct 
doit l'emporter à la longue sur les préven- ^ 
ûonB de Thabitude $ mais il ne faut pas se 
dissimuler que ces préventions seront fo- 
mentées avec avantage par Tadroite Angle- 
terre. Toutes iea vues de la cour de Féters- 
bourg se portent vers l'empire d'Oriept ; les 
Anglais caresseront les projets de Paul 
de iasre cmmniner son fils Constantin , ou 
4e s^iidre couroimer lui-même dans Its 
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' ' mars de Bysance. Ce n'est sans doute pas 
*797* sans motif qne le jeune prince Constantin est 

venu faire boa aj)[>ientissa<^e militaire dans 
les montagnii de THelvéde* Ce prince se 
battait dans les Alpes pour Ftaiçoîs II , dans 

resjioir que Prartcois II se battrait un jour 
pour lui sur le Bosphore et dans la Grèce. 
Au surplus I la destruction de l'empire otto- 
man serait trop préjudiciable aux intérêts 
de la Grande-Bretagne , pour que sérieuse- 
ment elle contribuât à cette catastrophe* Les 
Russes ëleyeront - ils ^ sur les débris de la 
puissance ottomane, un nouvel empire grec ? 
C*est un problème que te tems résoudra ; mais . 
ils ne perdront jamais le désir d'av^oir une 
grande influence en Allemagne , pour con- 
tenir le roi de Prusse , redoufeible par le 
poids de sa puissance , et par les difEcultéa 
qui peuvent naître des possessions polonaises 
partagées entre les cours de féters bourg et 
de Berlin* 

CHAPITRE VI. 
De la Prusse, 

• T ■ ■ ~ 

XJ^Prusse, jusques au nècle dernier , ëtiût 
un duché relevant de la Pologne. Frédéric- 
Guillaume 9 surnommé le grand 9 . électeur ^ 
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s'alfranchit de cette vàssalité parle traité de - 
' Welliau en i65j ^ la fiai blesse de Tempereur 
Léopohl en fit un royaume en 1701. Le génie 
de Frédéric II réunit au domaine de cette 
monarchie la plus grande partie de la Silésia ' 
et une portion intéi^essance de la Pologne. 
^ liOrsque presque tout le cours de l'Oder et 
de la Vistnle , la cote méridionale de la mer 
• ^Baltique , le territoire et le port de Dant- 
aick obéirent aux lois de la Prusse, cette 
monarchie devint une puissance rcdoulable. 
Le roi Frédëric-Guiliauxpe trouva , en mon- 
tant sur le trône » des trésors immenses et 
. la plus belle armée de l'Europe. Mais ces tré- 
sors furent bientôt dissipés. Frédéric» Guil- 
laume y protecteur de Tinsurrection des Lié* 
geois qu'il se chai^ea ensuite de réprimer , 
allié secret des Belges auxquels il envoya des 
généraux , et qu'il abandonna $ servant avec 
un aéle qui allait jusqu'à rimprudence , les 
projets de Pempereur contre la France , et 
se détachant bientôt de la coalition 5 se pro- 
clamant le protecteur d'une partie de l'Aile* 
jnaî^ne en même tems qu*il s'emparait dans 
Tautre de ce qui était à sa bienséance , n'eut 
de liaisons politique^ que celles du moment. 

L'instant a|.proclie où Ton \cna. i>i son 
jeune successeur remplacera ce système de 
circonstanices par des vues plus étendues. lia 
population de ses états n*est pas assez nom- 
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' " ' breuse pour Itii donner des recrues natio^ 
*797' nales ; son armée ^ que le grand Frédéric re« 
gardait comme Patlas de la monàrclue pni9<- 
fiienne y n'est plus celle ^ qui soutenait ce 
brillant iardeau avec le monar^e f dont le 
génie a cessé de Tanimer f ses finances ne 
lui permettaient pas d'exécuter de vastes pro-' 
jets > son commerce est encore précaire , ses 
conquêtes en Pologne mal aiîermies. 

L'Angleterre eût fourni à la Prusse les 
subsides les plus abondans , si elle s'était 
déclarée en fayeur de la coalition $ mais une 
saine politique Téloigna dSm piège qui lui 
eût été bientôt funeste. La position topogra- 
phique de la Prusse , environnée par deux 
voisins également ambitieux et formidables^ 
l'oblit^e à les observer sans cesse , à craindre 
leur réunion , à balancer leur alliance trop 
intime par l'amitié de quelque puissance 
assez prépondérante pour établir un contre- 
poids en sa faveur : ces deux voisins sont 
les empereurs d'Allemagne et de Russie* 
Contre de si puissdns ennemis ^ la nature lui 
donne la France pour alliée. Quant à l'An- 
gleterre , si depuis que le partage de la 
Pologne donna aux l4nssiens une grande 
étendue de côtes à garantir , ils ont des 
ménagemens à garder avec le cabinet de 
St.-James , eelui-ci en a de plus grands à 
obâeryer avec la cour de Berlin ^ pour cqu- 
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Berver Télectorat de Hanovre , que des dé- " 
marches imprudentes pourraient luf coûtej:* 

L'intérêt de la Priasse hit toujours de re« 
garder la France comme son alliée la plus 
importante » f t tant que cette alliance sub* 
eista, la conr de fierlin balança dans Tem-^ . 
pire la puissance autrichienne , soutînt la 
liberté ^ le repos et l'équilibre du corps 
geimanique, conserva son influence prépon^ ■ 
dérante dans le Nord , et jouit constara* 
ment 9 dfins Tordre politique^ de la preemin 
nence qui était 1$^ suite de ces précteuis 
i|yantages« Le changement de ce système , 
l'alliance exclusive de 17569 entre* la France 
et la maison d'Autriche ; la réunion de la 
France avec la Russie et l'Autriche , pour- 
écraser le roi de Prusse j qui fut la suite du 
traite de ly^é 9 durent nécessairement semer, 
entre les coure de BëUin et de Versailles , 
une inimitié qui , dégénérant en froideur , se 
perpétua jusqu'à la révolution* 

Si p dans cette circonstance , le roi de 

Prusse entra dans la coalition , ce fut uni- 
quement pour protéger la prérogative royale, 

^t non par le désir de démembrer Iç- France^ 
dont la conservation est nécessaire à «celle 
de la Prusse : la preuve en est dans l'em- 
pressement avec lequel la cour de Berlin a 
fait sa pfUK particnlîére , quand elle a vu' 
que la prétenilue c^use de& rois n'était^ pour 



Digitized by Google 



aBVOLUTION 



TAutriche , qu*an prétextq pOTir cacher setf ' 

797* projets ambitieux. 

La révolution française brisa l'impolitique 
alliance de t^Sô entre les cours de Ver« 
Bâilles et de Vienne. Sous ce point de vue, 
elle est avantageuse à la cour de Berlin* Feuf 
lui importe ^que la France soit une répu- 
blique ou une monarchie. Les états de France 
et de Prusse, ne se touchant que sur un seul 
point , auront peu de motifs de discussions 
et ces discussions seront aisément terminées ^ ^ 
si des circonstances imprévues les font naître. 
Mais il importe essentiellement à la Prusse ^ 
que la France soit puissante $ et lorsque Ift 
république a repris l'attitude militaire quo 
son ancien gouvernement avait perdue , sa 
prépondérance ne sera qu'un moyen de- 
resserrer plus étroitement l'harmonie qui 
doit subsister entre cfeux états nécessaire- 
ment alliés» Cette alliance sera sincère 
parce que les deux états y trouveront une 
réciprocité d'avantages 5 elle sera solide , 
parce qu'en aucun cas les deux états ne peu^ 
vent augmenter leur territok*e> leur consi* 
dé ration ^ leur commerce aux dépens Tua 
de IWutre. Les deux états > sans avoir à se 
jalouser ou à se craindre , olit^ tout à es** 
pérer de leur étroite union. 

Le roi de Prusse , comme la république' 
iran^aîse, doit désirer d'af'âranchir Içs mer$ 

» de 
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de la tyrannie anglaise* Si la France veut 

l'cicvcr sa marine et ranimer son commeféé| ^ 
Ja Prusse aspire à créer une marine., et à 
fdonn'er de la consistance à tua commerce 
naissant* L^Angleterre ne yerra que d'un œil 
jaloux cette double restauration ; les deux 
& états doivent donc regarder les Anglais 
comme leurs ennemis naturels* Les précau-* 
lions à prendre contre eux doivent être 
Exactes. La France doit i'av priser de tous 
ses moyens le commerce prussien sur Tocéan^ 
contre les plans exclusifs de la puissance 
britannique î enfin la France et la Prusse 
doivent se réunir étroitement à la Suède 
et au Danemarck , pour garantir le . com* • 
merce et la tranqidllité du Nord. 



CHAPITRE VIL 
JD4 la Suède et du Danemarck* 



Xja Suède et le Danemarck ^ sans pouvoii^ 
se flatter d^obtenir jamais une grande pré* 
pondérance en Europe , seront cependant 
respectés dans le Nord , et Jouiront d^un 
commerce assez étendu » en conservant la 
plus exacte neutralité. Lorsque la guerre 
8-élèTe entre les grandes puissances ^ ces deux 
cours , en qualité de membres du corps gerr 
Tome FUI. C 
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"* manique, entretiennent chacune un ministre 
• à la diète de Ratisbonne , sans prendre . 
aucime part active aux guerres da;ii8 les-» 
quelles l'Empire est entraiiié. La Russie 
est la puissance la plus redoutable pour elles» 
lié Panemarck jouît depuis iong-tems d^uue 
profonde paix. Celle de la 'Suède a été ^ 
plusieurs fois troublée par l'ambition de 
Gustave III $ et lorsque ce prince fut assas- 
siné , 'en 1792 y il était sur le point d^en- 
traîner sa patrie daus une guerre cojitre la 
France , qui aurait contrasté avec les liaisons 
politiques entretenues jusqu'alors par cettb 
cour. 

Le traité de 17S6 , en imposant à la Franco 
des ménagemens envers la Russie > et en 
brouillant la France avec la Prusse , fermait * 

aux Français tous les passages par lesquels ils 
auraient. pu tendre une maisi secourable à 
leurs alliés du Nord. Ils se détachèrent d'une 
jiatiou qu'une politique mal eii tend ue avait 
isolée d'eux. Les uns reciierchèrent la cour 
de Vienne ; d'autres , celle de Fétersbourg; 
des troisièmes, celle de Londres. Mais lorsque, 
des combinaisons nouy elles amenant un chan- 
gement de syètême^y.la. France, rendue à sea 
anciens principes , se rapproche de la Prusse > 
et renouvelle ses liaisons avec la iiasse-Aile« 
laagne ; la Suède et le Danemarck , ayant 
sans cesse, à se dé£^dre des nenaces en 
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îSes prétentions de la cour de Pétersbourg , ■ ■ 
porteront leurs regarda vers Ja nouvelle J^yt. 
république. Il ne faudrait ni de j^rands 
moyens ni beaucoup de soins pour rappro- 
cher les deux cours de Stockolm et de Co- 
penhague. Malgré Pesprit antipathique qui 
«lime les deux peuples , Tintérêt , le péril 
commun , peuvent détruire ces préjugés j les 
deux états réunis , et secondés par la' France 

paria Prusse, inclineraient en leur fa- ' 
veux la balance du JN"ord. 



CHAPITRE VIIL . 

Z)^ la république Batave et du corps 

helvétique. 



T ■■ — 

-1-Ja France , par de longues et constantes 
négociations, par des sacrifices et par de» 
bienfkits , était jMmrennelà détruire cheB le»* 
HoUandau les funestes impressions que le 
despotisme de Louis XIV avait laissées dans 
cette opulente contrée. Les liaisons les plus 
étroites étaient cimentées entre la France 
«t laBaiavie , lorsque des hommes , partisans 
d une constitution que le tems avait altérée , 
proYoquérent une révélation pour soustraire 
irar patrie aux usurpations Stadhoudériennes. 
intérêt de France était de protéger l'indé>. 

C a 
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" pendance de la république par (Tes mesures 
^797' iermes et vigoureuses. Eiie laissa échapper 
roccftsion d*attadier*à jamais les provinces 
unies à ses intértes par le double lien, de 
la reconnaissance et du besoin. L'Angleterre 
profita de cette £suite pour conclure avec 

les états gcuëraux son nouveau traite de com- 
merce , dont les dispositions la rendaient mai« 
^ tresse de tous les ports de la domination 
fcatave sur l'Océan. Cet état eût été entière- 
ment soumis au pouvoir stadhoudérien ^ sans 
l'imprudence du 5tadhouder lui- même > qui 
se jeta dans la coalition contre les intérêts des 
états généraux. 

Les victoires des armées françaises ont 
rompu tous les nœuds qui unissaient la Hol- 
lande à l'Angleterre. La république batavo, 
n*atira désormais que des intérêts communs 
avecla république française. Si l'imprudente 
adhésion du Stadhouder à la ligue des rois > 
livra le territoire batave à Teilort des armes 
'françaises 5 si sa révolution intérieure fut 
achetée par les plus fâcheux sacrifices , la 
France seule peut rendre aux Hollandais une 
partie des avantages que la guerre leur a en- 
levés ; et la même main qui assure leur in- 
dépendance , peut seule arrêter TAngleterre 
dans ses usurpations. 

Les mêmes é vénemens qui avaient conduits 
les Français victorieux dans Amsterdam 1 
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les ont rendu arbitres de la liberté helvé- _ 
tique. Les bons Suisses ont vu ibndie sur 
eux des malheurs que la majorité d*entr^eux 
n'avaient pas provoqués. C'est sur^tout dans 
ces montagnes que le gouTemement français ' 
doit ménager des hommes aigris par le 
malheur , ulcérés par la persécution. Lors- 
qu'il voudra les rassurer par la justice de 
ses principes , il ne ^rencontrera dans sa 

marche que des obstacles à vaincre-, que des 
fautes à réparer : mais en proiitant des vexa** 
tions que les Russes et les Autrichiens y ont 
commises , et qui sont peut-être parvenues à 
effacer celles des agens français , les nœuds 
qui attachaient THelTétie à la France , se 
renoueront f)lus fortement que jamais. Lais- 
aona à i'Helvétie le soin de régler ses des- 
tins y sans exercer sur elle la moindre in- 
Ilucncc. Qu'elle soit libre à sa manière, et , 
souâ prétexte d'établir chez les Suisses des 
lurincipes régénérateurs , ne cherchons pas 
inutilemeiit à les courber à notre joug. 

CHAPITRE IX. 

De V Espagne et du Portugal. 



J'ai parlé de la situation politique et rela- 
tive de l'Espagne dans plusieurs endroits Uu 
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7" cet ouvrage. Je ne répéterai pas ce qu'orc 
• a dit mille fois de la dépopulation de ce 
beau pays , de la paresse et de Tignorance 
de ses liabitans et de sa nullité politique. 

Le règne de Charles III a prouvé qu'avec 
une bonne administration l'Espagne pou- 
vait parvenir rapidement -à une grande pros- 
périté. Ce prince qui enleva Minorque aux 
Anglais, et qui se lit céder la Louisiane par 
la France», dégagea le commerce d-'Amë- 
rique d'une multitude d'entraves , ouvrit de 
nouvelles routes à celui de l'Inde ^ et créa en 
faveur des Espagnols celui du Levant qu'ils 
négligeaient. Les Anglais et les Français 
virent d'un œil jaloux les vaisseaux espagnols 
voguer sur les mers de la Grèce. Mais dé- 
prisant l'industrie càstillane , ils ignoraient 
peut-être combien il leur importait que les 
Ottomans ne s'accoutumassent pas aux su- 
perbes draps d'Espagfte. Il est vrai que la 
cherté de ces draps s'oppose à ce qu'il en. 
soit fait un grand débit dans le port de 
. Constantinople. Cependant , si les Espagnols 
parviennent à 'fabriquer des qualités infé- 
rieures et d'un usàge plus général, ils porte- 
l ont un coup funeste au commerce de France 
et d'Angleterre. 

Charles IV , réuni aifx coalisés , avait vu 
ses flottes dans Toulon, et ses armées aux 
portes de Perpignan, Non- seulement il a fait 
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)a paix avec la France» mai» il s'est allié avec .' 

elJe , poussé à cette mesure autant par les pro- -A-K 
i;édés insultans des Auglai$, que par l'embarras 
de ses imances. La coi i q uêtl» du Portugal aurait 
pu devenir la suite de cette alliance , si, dans 
l!état de iermentation où se trouve i'Ëspagnei 
la cour n'eût craint que le znêiange des soldats 
français avec les soldats espagnols ne pro^ 
duisît une explosion capable de renverser le 
gouYernement. 

La nature a destiné le Portugal -h- n'être 
qu'une province de l'Espagne. Louis XIV,-. 
dans un tems où la France était perpétuelle^ 
ment en guerre avec la branche de la maison 
d'Autriche qui régnait en Espagne , plaça , en 
1640, le duc de iiragance sur le trône de Lis* 
bonne. 11 força la cour de Madrid à recon- 
naître ce monarque. <»A lors le Portugal était 
étroitement attaché à la France. 

Maifiu lorsqu'un petit-iîls du monarque fran«» 
çaîs monta- sur le tr^ne d'Espagne , lePortu^- 
g€J ne vit dans les cours de Madrid et de Paris 
que des ennemis redoutsibles. Ce^ouverne- 
• ment sella avec les cours de Londres et de 
Vienne aussi étroitement qu'il avait été lié 
avec la France. La cour de Londres profita 
des terréursdes Portugais pour conclure avec 

enx trois traités de commerce, qni rendirent 
le Portugal dependanfde PAngleterre. 
Tous le& établissemens de commerce d^ 
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quelque importance sont dirigés à Lisbonnë 
^797* par des Anglais* Les mines du Brésil sont 
devenues le domaine de l'industrie anglaise. ' 
Le marquis de Poml»<il avait tenté vainement 
de soustraire le commerce de sa patrie à la 
domination britannique. Il ne parvint qu'à 
obtenir de la c oui* de Londres quelques adou- 
^ cissémensau style impérieux dans lequel cette 
cour dîctâit des lois a^^ix Portugais. La der*' 
nîère guerre contre l'Espagne fit encore 
mieux sentir aux Portugais le besoin qu'ils 
avaient des Anglais. Les liens qui attachaient 
Lisbonne à Londres^ se resserrèrent, et se res- 
serrent tous les jours, 

D'ailleurs , le Portugal ne fournit au com- 
merce extérieur qu'un petit nombre d'objets 
d'échange , précisé ipent ceux dont les Anglais 
ônt le plus de besoin. Ce sont des vins, des 
sels, des fruks* Les Anglais en font* une 
consommation qui balaiice en partie le prix 
des objets que le Portugal tire d'Angleterre. 

La France pourrait exporter eu Portugal les 
mômes otjets d'échange ^ mais oonune elle 
surabonde en vins, en sels et même en fruits, 
qui sont presque les seules marchandises que 
les Portugais peuvent exporter, il s'ensuivrait 
que' la balance du commerce pencherait si 
fort en faveur de Ja FiaHce , qu*en moins de 
. vingt ans , elle absorberait tout Tor du Por- 
tugal et du Brésil. Ces considérations , jointes 
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à quelqnes autres qui tiennent à la position 
topographique du Portugal , prouvent de An yi. 
quelle impôrtance ilserait pour la rèpubUque 
française de rendre à l'Espagne un pays, sans 
la possession duquel elle ne paï'viendra jamais 
au degré de splendeur, que lui destine la 
nature. • 

CHAPITRE X. 

De l'Iudie. 

T /ITALIE divisée , dans le moyen âge^ en 
petites républiques , fut long * teins le plus 
malhepreux pays de l'Europe. Livrée aux file- 
tions , aux haines, au fanatisme ; déchirée . 
par des tyrans qui portaient le nom de ma* 
^trats du peuple \ dévorée par des assassins 
qni se disaient soldats ^ et qui , payés pour 
combattre, ne savaient qu'égorger, en fuyant,, 
les hommes et les femmes qu'ils trouvaient 
sans armes ; pillée par des étrangers qu'elle 
appelait à son secours \ maîtrisée et non gou- 
vernée , pressurée et non défendue, elle 
pleurait sur ses superbes cités devenues dé- 
sertes , sur ses magnifiques chemins infestés 
de brigands , sur ses fertiles campagnes dans 
lesquelles quelques oultivateurs épars condui- 
«aient, le sabre k la main . des charrues dont 
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ils n'étaient pas asaorés de ramener les ate- 
t797« la ges dans leurs chaumlcres perpétuellement 
menacées de la dévastation et delmcendie. 
An milieu de ces horreurs^ les tyrans , les 

bourreaux , Jes geôliers ne parlaient que de 
liberté. Ce nom. sacré décorait leurs é^en- 
dards , leurs prisons, lèurs échafauds. 

Les Italiens se dégoûtèrent d'un ordre de 
choses dans lequel un petit nombre d'hommes 
andacienx ou beaux parleurs , promettant 
an peuple une souveraineté qu'il n'exerçait 
jamais , le conduisaient au despotisme à tra« 
yers les décombres de la dévorante anarchie* 
Ils abandonnèrent les rênes du gouverne- 
ment à ceux qui s'en étaient saisis. Bientôt 
tous les arts de la Grèce* vinrent embellir 
leur patrie. Ils jouirent de rabondance et 
de la paix dansle plus beau pays de l'univers* 

Cependant les principes de- la liberté ne 
s'étei^^nirent jamais en Italie ; neutralises par 
Jes jouissances du luxe et la passion des arts , 
ils se sont réveillés avec l'effervescence in« 
séparable des momens de crise. De nouvelles 
républiques se sont élevées au sein des orages» 
. Vers* le tems du traité de Campo^Formîa ^ 
on trouvait en Italie des nobles qui murmu- 
raient contre un pouvoir révolutionnaire 
qui ébranlait le leur'^ des souverains autour 
desquels se l'onnait une éruption plus re- 
doutable que toutes celles du Vésuve et de 
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TEtna , "un trône renversé , sur lequel fut . 
assis un viellard auquel les mouarques baU An vx. 
saient les pieds ^ et qui mourait en exil sans 

savoir s'il aurait un successeur. Au milieu 

m 

de ces iermens de discordes » la nouvelle 
; république cisalpine » composée du Mila- 
nais , du Mantouan , de Tétat de Modàne , 
des provinces vénitiennes de Bergame et de 
Srescia , des trois légations de Bologne , de 
Fetrare et de la Rôma^ne , et dé la princi- 
pauté de Massa-Carrara, présentait tous les 
caractères qui ponvaieiit en faire une puts^ 
San ce prépondérante en Italie » dont, elle 
occupait toutes les issues depuis les frontières 
de la république liguidenne jusqu'au golfe 
Adriatique. 

lin guerrier, par dix-huit mois de trîora- 
plies f avait enlevé à l'empereur ces magni- 
liques dépolies $ là Tictt>ird%vaît tout créé ; 
mais bientôt l'intrigue s'empara de la con- 
quât^. L'avidité voulut recueillir les fruits 
de la victOftre«;'>ies maibeareiux Cisalpins 
Teiés et dépouillés par les a^ens du pouvoir 
exécutif français , furent réduits à douter 
s*ib avaient ikitila coIrqiiAti^: de leur iibeirté ,1 
ou s'ils n'étaient pas devenus eux-mêmes la 
conquête de quelques intrigans. Il fallait 
contenir les partisans que TAutriche conser- 
vait dans, la Cisalpine ; mais , sons ce pré- 
texte , on ordonna des mesures qui s'éten* 
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dirent sans 4iistinction à tons les habitans 
• ^797* qu'on aigrit, Ioraqa*iI fidiait les gagner. La 

victoire autorisait les Français à lever dans 
la nouTelle république des contributions^ pour 
anbrenir anx besoins de Tarmée $ mais l'ayi- 
dite de quelques hommes abusa de ce droit 
légitime pour établir des taxes arbitraires ^ les . 
peuples forent foulés sans aucun avantage 

pour l'armée. 

Au milieu de ces sujets de mécontente- 
ment , les lois que Bonaparte avait données: 
aux Cisalpins, en attendant que, dans le 
calmp de la paix , ils pussent s^en donner 
eux-mêmes, jg^trantissaientles droits du pays; 
elles furent outrageusement violées au gré 
des caprices des agens directoriaux. * Les 
' peuplés , tyrannisés par des vexations déli<^ 
rantes» devenus plus esclaves depuisqu'onlenr 
avait rendu la liberté , se lassèrent des Fran- 
çais auxquels ils s'étaient livrés avec enthou<^ 
aiasme , et bientôt les légions autrichiennea 
furent maitresses de Mantoue et de Milan.) 
La chute de la république cisalpine fut moina^ 
l'ouvrage dea armées ennemies , que des.im- 
prudeus qui en avaient organisé la défense* ' 
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CHAPITRE XI. ^ 



De Angleterre. 



L 



A paix de 1763 avait porté PAngleterre 
au plus haut degré de puissance. Son influence 
SUT le continent dirigeait ou embarrassait 

tous les cabinets de l'Europe. Son commerce 
ilorissant rendait Tunivers tributaire de ses 
manufactures , et ioumissait à la iparine 
royale des matelots aussi nombreux qu'exer- 
cés , lorsque Tinsurrectioii de ses colonies 
d'Amérique menaçait de détruire cette grande 
prospérité. 

Cette querelle iinit par une paix glorieuse 
pour les colonies américaines dont Findé- 
pendancc fut reconnue. Cependant ia perte 
des Anglais ne fut pas aussi immense qu'ils 
le pensaient d'abord eux-mêmes avec toute 
rjiLiro])e. l.c\\Ys vaissoaux afïhièront de préfé- 
rence dans les rades des Etats - Unis qu'ils 
étaien^accoutomés de fir^uenter. La métro-^ 
poie , déchargée de l'entretien militaire des 
colonies , conservant avec elles ses relations 
commerciales , les vit s'augmenter en raison 
des besoins d'une nation nouvellement in- 
dépendante , où la population et l'industrie 
iaîsaient les plus rapides progrès. 

Un traité de commerce avi^c; la France assu* 
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rait aux ûianulactures britaniuques les dA» 
>797« bouchés Les plus ayantageux. La France corn" ' 

mençait alors à l)ouliiouûer. La révolution 
s'annonça bientôt. 

J'ai parlé ailleurs de la part publique et 
secrète de la cour de Londres dans le^ trou- 
bles de France. J'ai observé au^si que , quels 
que fîissrat les motifi du cabinet de Saint' 
James , sans les possessions inappréciables que 
rinvasion de la Hollande par les Français 
fit passer sous la domination britjannique ^ 
• les chances de la oucrre eussent été vraiment 
désastreuses pour les Anglais* 

On assure que cet exemple détourna le 

gouvernement français d'envahir le PortugaL 
11 craignit avec raison que , tandis que cette 
* province serait incorporée à la monarchie 
espagnole, les Anglais n'oll'risscnt leurs dan- 
gereux secours au Brésil , et ne gardassent 
ce riche pays comme ils gardèrent Gibraltar, 
conquis par eux durant ia guerre de la suc- 
cession d'ii^spagne. 

An surplus , malgré les ayantages q^e TAn* 
^leterre a tirés de la guerre , et quoique 
je ne partage pas Pavis des exagérés qui 
présentent continuellement cette puissance 

comme sur le point d'éprouver une banque- 
route générale et même une révolution totale 
dans son gouvemement^ je pense que^ comme 
tout le reste de l'Europe ^ les Anglais pot 
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besoin de la pai^. Mais leur jalousie contre 

Ja France , et Tintérêt dont il est pour eux A» 
<jue les Pays-Bas ne deviennent pas des pro- 
vinces françaises ^ dirigèrent de tout tems 
leurs traités , leurs alliances , leurs guerres. 
Les hommes en place ont changé ; les 
partis opposés se sont succédés dans le gou^ 
Ternement , mais lé ministère ne s'est ja-* 
mais écarté de cçs deux principes , tjuoi 
qu'il en coûte au gouvernement. La haine 
contre les Français est si fortement enra* 
cinëe dans le cœur des Anglais ^ qu'ils 
croient assurer leur grandeur en causant à 
leurs rivaux le moindre dommage , et qu'ils 
ne craindraient pas de courir le hasard d'o- 
pérer leur propre ruine dans Tespoir d'en* 
traîner celle de la France ; l'impuissance 
seule pourra donc décider la cour de Londres 
à faire la paix. 

A Tégard de la Belgique » ces fertiles 
contrées furent le yéritable -bieft^lui atta- 
chait l'Angleterre au sort de l'Autriche. Tous 
les soins du gouvememeiit de Londres se 
portaiéht constamment à détruire les gemmes 
du commerce dans les Pays-Bas , et à ré- 
duire à la plus humiliante nullité l'impor- 
tante place d'Anvers , que jalousaient les 
marchands de Londres. Si une fois dans ce 
siècle la cour de Londres s'esi; liée de bonne 
foi avec la cour de France , ce fut dans 
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— — l'unique vue de parvenir à détruire la corn- 
1797. pagnie des Indes , établie dans Ostende , par 
Tempereur Charles VI en 1717 5 et lorsque 
ce même prince publia la célèbre pragma- 
tique sanction qui assurait Tindivisibilité de 
la monarchie autrichienne , par ordre de pri- 
mogéniture , l'Angleterre , violant ses pre- 
miers engagemens , abandonna ses alliés et 
se hâta d'offrir ses bon^ offices à Charles 
VI , pourvu qu'il consentît à Fanéantisse- 
ment de la compagnie d'Ostende. Ce consen- 
tement , qui forme une des bases du traité de 
Vienne de 1731 , délivre les marchands an- 
glais des craintes que leur inspirait un éta* 
blissement qui pouvait nuire à leur commerce 
et le rivaliser un jour. 

Depuis lors , les Anglais ont soutenu plu- 
sieurs fois dans la Belgique le choc des armées 
françaises , et pour conserver ces provinces à 
l'empereur , ils ont abandonnés plusieurs fois 
les conquêtes qu'ils avaient faites dans les 
colonies françaises 5 abandon auquel ils n'eus^ 
sent jamais consenti , si la compensation ne 
s'en était trouvée dans l'état de faiblesse où 
la cour de Vienne abandonnait ses domaines 
des» Pays-Bas. On ne saurait donc douter 
que la réunion de la Belgique à la répu- 
, blique française ne soit un des coups que 
l'Angleterre sentira le plus vivement ; et 
qu'elle ne se porte aux dernières extré- 
mités 
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toités pour én retarder le moment on en — — • 

empêcher l'efïeli* A« 



i CHAPITRE XIL 

Monaparte remet au directoire te traité dé 

Campo • Fornûo , ratifié par l'eitipereuri • 
. Décret qui ordonne te remboûrsement en 
papier des deux tim de la dette publique^ 

A république française avâit atteint 
comble de la gloire , lorsque Bonaparte! signait 
lè traité de Cftmpo - Pormioi Victôrieuse de 
. tous les ennemis qui Tavaient attaquée par 
terre ^ jelle étatt eti paix avee l^Ëspagne , la 
Pt^sse f le f >aiieiiiarGk , la Suède > THel^ , 
vétie > la Hollande et avec tous les princea 
dltalie« Son traité avec ^empereur achevait 
de dissoudre la coaittion formée contre elle^ 
L'e/npire geniiajiicjue était le seul sur le con- ^ 
tinent que les Anglais , par des mesures di<- 
réctes^ pussent soulever pour fomenter leurs 
projets hostiles. La i rance, en usant modéré- 
ment de ses avantages était sure de rendre 
inutiles toutes suggescionâ insidienses. Lea^ # 
Allemands , fatigués do la guerre ^ ne de- 
mandaient qu'une paix qui ne fût pas déslio*. 
norante pour eux. Il fallait éur-tout i loin 
^'entreprendre de Au.uyeUes expéditions , 
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— ~ affermir par la conduite la plus paclfîqna 
7V* les liaisons que la république yeuait de ïoft^ 
iner y et celles qu'elle ponyait former encore; 

ménager ses anciens et ses nouveaux amis , 
et les ennemis du gouyemement étaient iorpés 
m ploA absolvt silence. ' 

Un génie malfaisant écarta ces précieuse» 
espérances \ le vaisseau de l'état prêt à jeter 

rancro dans le port apr^ 1^ plus long et 
le plus périlleux yoyage , devait être exposé 

de nouveau à toutes les f ureurs des tempêtes, 

priyé do ^e$ pilotts )a» plus, t^^j^éiiimmxM^ el 
, d^iim partie de ^ matelots- > > 

Le traité de Caropo-FormiQ fut ratîlié en 
mkfm tfiitt» à {faris et è Vienne le \>xJk% 
Biajiie an ^* Les plénipolenliaire^ des prideea^ 

, dfi l'Empire se rendirent au cliâteau de Ras-», 
tadt^ célèbre par le tïiaité qui y fut signé 
an Ji^i4 entre la Fraooe et: rAutriche. X^e 

directoire y avait envoyé en qualité de mi- 
nistres plénipotentiaires les ex(îeanventionnels 
TneilJiard et Soiùiier* On y Httendait Bona?- 

parte. La reiioromée qui pendant deux an- 
jiMsavaitreiapUruiiiver^ du br.uit de^ exploits 
de 06 jeuM gu^Ërrier ^ le pd»entait à l'fMi- 
miratloii de. son siècle conume Je pacifica- 
teur de l'Europe* W devait iiair à Eastadt ; 
ce c)m-il is^vail sibeweuisemeflLt coi^u&encé à 
Caoïpo-Fomiio. 

^ Je cm^ 4eYQii: rapporter à m wjefe Jtea 
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réflexions qui se trouvent dans un excellent 
otiTrage ijm yient de paraître ^ soua le titre 
de Coujhd^oèil poîitiquê sur lŒurope î « Il 
n*est pas dans mes principes de louer les 
hommes en place ^ ni ceux que la faveur 
publique et Fenthousiasme national ré-* 
compensent des grands services qu'ils ont 
rendus à leur patrie. Ces éloges ressens 
blent trop à la Hatterie. Mais enfin , quand 
un homme a fidt de grandes choses , quand* 
son exemple peut servir de modèle et sa 
conduite de leçon , il est sans doute permis 
de rappeler ce qu'il a fait*^ pour indiquer 
ce que d'autres eussent dù faire dans des 
circonstances pareilles. La justice alors de**' 
Tient un devoir. On peut , on doit parler 
de lui , sans être un misérable lou ardeur. 
C'est même peut-être le trait de fianchise 
le plus hardi que de hasarder la yérité sur 
; un homme , sans craindre que la malignité 
la conibnde avec le mensonge ou l'adulation. 
Ce ne séra pas ma faute , si dire cè qu'il a 
fait est son plus bel éloge. » 

« L'heureux triomphateur de l'Italie avait 
donné à Léoben et à Campo-Formio un grand 
exemple aux plénipotentiaires de Rastadt. 
Iléconciliant la justice avec la victoire , res- 
suscitant des maximes éteintes ^ politique 
plein de firanchise et négociateur modéré » 
il ouvrit une nouyelle carrière dont il est 

I> a 
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i bien à craindre qn*il n*emporte avec lui I0 
*797* secret , puisque ses admirateurs même 
ont dédaigné de l'imiter* Non moin$ habile, 
politique que grand général , sans être arrêté 
par ces formes étroites sur lesquelles la va- 
nité pointilleuse des cours a créé Tennuyenz 
protocole de l'étiquette $ sans accorder plus 
et sans exiger moins que ce qu'il devait à. 
la dignité de la nation qu'il représentait» 
eu égard à sa préséance, sa grandeur tmi&rme. 
trompa la tortueuse prudence de la cour de 
Vienne par la iranchise de ses ayeux., et, 
humilia son orgueil sous le double rapport, 
de la reconnaissance de la république et des 
ôtages qu'elle lui offrit , et que sa . loyauté, 
refusa. » 

. » Quant au fond ^ il réclama comme droit, 
de convenance ce qu'il pouvait exiger en vain- 
queur ; et méprisant ces formes oiseuses , 
ces discussions fatigantes qui souvent aigris^ _ 
sent les esprits ^ il insista avec .autant de fer- 
meté que de franchise sur tous les points 
où rhonneur et Tutilité réelle étaient inté- 
ressés. Prêt à obtenir par les armes ce qu'on, 
eût refusé à ses justes demandes , mais dé- 
daignant le frivole honneur de gagner une 
victoire et quelques pays de plus^ il préféra 
le rôle moins brillant mais non moins glo- 
rieux de pacificateur, et parvint à signer 
une paix qui lit autant d'honneur au muÛSXs^ 
autricI^eAqu'aa généxal fronçais. 9» ' 

« 
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" ' Bonaparte ne fît que se montrer dans le ■ 
congrès de Rastadt. 11 y reçut la ratiiicatioa A» tu 
du traité qu'il avait <:onclu à Campa-Fonnio ; 
€t tandis que la république entière le pro-* 
damait président et modérateur de la légation 
française chargée d'éteindre les feux de la 
guerre sur les bords dn Rhin , il était revenu 
à Paris. Il remet en cérémonie au directoire 
le traité ratifié par V empereur. 
' Ce fiit une fête que les habitans de Paris 
s'etnpressaient de donner à Thomme qui avait 
mérité le mieux de sa patrie. Les salies du palais 
du Luxembourg n'étaient pas assez spacieuses 

jiour contenir les nonibieux spectateurs. Le 
directoire iiit contraint ^ malgré la rigueur 
de la saison , de tenir son audience publique 
dans une des cours* Un autel de la patrie 
avait été adossé au vestibule principal^ il 
était décoré de trophées et d'emblèmes qui 
irappelaient le souvenir des triomphes qui 
signalaient l'armée d'Italie. 

Aux deux côtés de cet autel s'élevait en de- 
mi-cercle un vaste amphithéâtre que devaient 
occuper les magistrats. L'assemblée brûlait 
-d'entendre Bonaparte : il se fiait un profond si« 
lence. Le négociateur guerrier remet auprési» 
dent du directoire le tiaité douL il était por- 
teur y et dit ; 

» Le peuple français , pour être libre, avait 
des rois à combattre > pour obtenir une cons- 
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■ " titution fondée sur ia raison ^ U avait dix- 
'797* huit siècles à yaincre. Ces obstacle^ sont 
surmontés. La religion , la ieodalitc et le 
royalisme ont successivement , depuis vingt 
siècles f gouverné TEurope. Mois de la paix- 
qui viçnt d*être conclue , date l'ère des gou- 
vernemens représenlatiis* Le directoire est 
parvenu à organiser la grande nation' 
dont le territoire n^est circonscrit que par 
des limites que la nature posa elle-mêine..:» 
« Oa a plus fait : . les deux plus belles 
parties de TEurope ^ jadis si célèbres par les 
arts , les sciences et les grands hommes de 
guerre dont elles iurent le berceau , voient 
aved les transports de Fallégresse f le génie 

de la liberté sortir des tombeaux de leurs 

ancêtres. Ce sont dea piédestaux sur ie6quel& 
tes dcatinées yont placer deux puissantes na- 
tions. 

9» La pa^ assure la liberté » la prospérité 
et la gloirè de la république. Lorsque la 

bonheur du peuple fran<^ais sera assis sur 
les meilleures lois f l'Europe entière de** 
viendra libre. » 

Tous les yeux se portaient sur le guerrier 
dont les mains triomphantes , après avoir 
encbafné la victoire aux drapeaux fiançais ^ 
consolidau^a révolution par ia paix la plus 
glorieuse et la mieux combinée avec les 
intérêts de la France et de l'Autriche. On 
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ne doutait pas que le niégpGiateiif de Cmmpù* " ' " ' 
farmio, rempUssont aâs^ bftttte^'dealinétt ^ tv» 

ne retournât; bientôt à Ra&tad%, pour mettsa 

la dernière main à la pain CMUneBliaie» 

Chacna ]iMÛ86ai& d'arance du donz espmr 
de Tavenir le plifâ flatteur. On parcourait ^ * 
par la pen&ée , les YasteSt.plaimsde la Wtencûp 
fartiUisées par lea bvas g^nércnoc das fain- 
ijueurs de tant de loid. On TOjmt TijidiiiMie 
nationale jaaiasante > W coanmerM cnoos* 
raf^éj Ê/ùKttmt de $ea ntioet^ etomitat tow h» 

canaux de ropulence piibJique- On Gomienif* 
pkttt une iûuie d'étrâAgj&ra aAtkéa en fi»oe 
p^ liacmiAAÎtéy par ksplamiyparlôaffaâm 

La paix deA'ait ramener réconomie dant ' 
les finances ^ les lK)inmes Icss pJaM isatanûta^ 
kaplm-ttaiitneusc,. à fa lAte dMaffin^ La 
paix plaçait les individus daits le poiot da 
vue de lew ttûlité respective f eUe pro«BH 
itnft eetawKiatge inapprétiahk dfafifeiwr Jb 
gEiuverneitîeMt républicain , et-dje* renvoyeiî 
sur TAngieterre t&m les fléaux ^ne èepvàm 
4ix ans l'Angletenre reisaît snr la f cance^ 

Une confiaMe gënerala eatouraitle gou-* 
Ternement; le souvenir des maux parâés^ 
Tespérance dbsr biens fatnrsr $ h besofai du * 
repos , après l'agitation la plus violente; une 
kasitade BJÛvesselle ; Ifliabifiidedesonf'fnr^ 
. «foi d i s pose i wë^màmr eeene des hkm^ 
iait^ dM»e^ qui auraèatti soulevé Tmi 
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m * m 

d!gftfltIon en d'autres circenatanees | enfin; 

çcite force irrésistible quî tend sans cesse à 

ramener l'ordre à la suite des oonvulsions 

> • 

morales de là naturé » comme à la suite de 

ses convulsions physiques 5 tout pressait les 
Français vers la perspecdvec brillante* que 
leur offrait Tavenir* 

Les créanciers de l'état , eux-mêmes , si 
long-tems nourris de promesses et d*illusions> 
partageaient .les senttmens communs. Un 
décret venait d'ordonner Textinction des 
deux tiers de la dette publique ; ces deux 
tiers étaient remboursés aux rentiers en pa-t 
piers qui perdirent plus de quatre- vin gt-^ 
huit pour cent. Cette loi trouva peu de 
censeurs' dans le public; la classe nom«^ 
breuse (|ui en était victime, la regarda comme 
un dernier sacrifice qu'elle devait à la pa^ 
trie. Accoutumés au^ plus dures privations ^ 
les rentiers , ayant diminué leurs besoins , 
astreignirent leur espoir de bonheur ai4 
paiement exact du tiers qui leur restait^ 

CHAPITRE XIII, 
fyaf dç ^ cçhrùe de Si* fJtoijaittgue^ 

J\, V milieu de Tallégresse publique , on 

l'epevait des nouvelles moins désolantes des 

«olmien irun^aiséf dm 1^ AlitiU«&t i'^k 
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observé précédemment qu*au départ de Son- ' "" - 
Aonax de S. Domîngneilé commandement Awx» 
de cette isie était partagé ; le général Lavaux, 
avec le titre de commandant- général , était 
spécialement chargé de. la partie du Nord | 
le général ' Rigaud commandait le départe- 
ment du Sud , et le colonel Beauvais celui 
de VOuest» 

' J'ai observé encore que , la commuîinca* 

tîon entre Jes trois départemens étant inter- 
ceptée 9 par mer , par les escadres britan* 
tiiques p et , par terre , par les districts 
dont les Anglais étaient les maîtres , cliaque 
commandant , abandonné à lui-même ^ 
' était forcé d'agir suivant les circonstances , 
aans pouvoir mettre dans les opérations 
militaires le concert nécessaire pour ex- 
pulser les Anglais de Tisle. Les Français 
avaient à leur disposition plus de force^ 
qu'il ne fallait pour opérer cette expulsion. 
Mais, d'un côté^ la haine, atroce , inextin*» 
gutble, qui subsistait dans la colonie , entre 
les colons blancs ^ les mulâtres libres et les 
nègres appelés à la liberté , s'opposait invin^ 
(cibiement an développement des fôrces colo- ^ 
hîales contre l'ennemi étranger ; de Taiitre, 
les rivalités, excitées par Sonthonax, avaient 
produit une défiance prononcée entre lo 
commandant du ^oxd et ceux du Sud et 

de i'Ouest% 
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" Anglais qui t dans tout le cours de la 

«797- rérolntioii française , an\ employé avec tant 
d'ayantage l'art de diviser leurs ennemis par 
des manonivres perfides > augpientaient ces 
dispositions par mille moyens : ik renouye- 
laient exactement la fable de i'aîgle, de la laie 
et de la chatter Les divisions entre les nègres^ 
les blancs et les mulâtres t présentaient tant 
de caractères d'une guerre citile , ^tie lea 
GOinmandans du Nord et du Sud , obligés 
aouTesKt de^chan^ leurs dispositimi^ admi- 
Bîstmtiyes diaprés les rapports ^ui sobsis* 
talent entre les trois partis , paraissant 
quelquefois- en opposition de conduite , se 
r^ardaient presqfue comme* enncHiia* 

Malgré ce désavantage , Biga«d et Beau- 
•rais avaient chassé les Anglais du Saletrou , 
en frnctider Vbjl deux ; de Léog^ne , en ven- 
démiaire an trois 5 et de Tiburon , en nivôse 
suivant* Ayant réuni en germinal environ 
deux mille hommes « ils. attaquant la ville 
du Port-au-Prince „ et aeî voçaie»!: sur le 
point d'expulser les Anglais de eette impoiJ- 
tante pkee , larsque le cotqmandajxt g^^néral 
Lavaux , a^qul ils demttsdment dea nsQnir 
tions de guerre, leur ordonna de # lever le 
^ègfi^ et de se ï^tsff sur Léog^e aT«c ieur 

{Nstiter aanneehi 

4- ' , 
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CHAPITRE XIV. . 

Les Anglais assiègent Léogane. Divisions 
entre les cQfrmiafiidajis Jrancais à Saint* 



T A s s Anglais » ayant reçu des renforts 

d*Europe , .s'étaient présentés en nîvose , 
4Qvant cettQ {jJace p avec des forces impo* 
santés. Quatre mille Anglais ^ aow les or* 
dres du général Bowyer ^ et deux mille émi- 
grés commandés par Mentale mbert çfDes* 
çcmrQes » exécutaient lenr débarquement» 
protégés par quatre vaisseanx' de Ugne , six 
frégates , et un grand nombre de plus petits 
bâtimens commandés par ramiral Parker. 
Ii*escadre fut sWbosser sons le fort Ça-Ira» 

bati au bord de la mer , près de Léogaiie, 
et le canonna vivement durant vingt-quatre 
heures. I^a défense fut si vigoureuse , que les 

Anglais se virent contraints à couper leurs 

cables , et de s'éloigner du fort dont ils n'osè- 
rent plus s'approcher. 

Les troupes de terre pressaient leurs tra- 
vaux avec activité. L'arrivée de Rîgaud et 
de Bea^vaie las eUigea de se rembarquer , 

après avoir été g(W{détement défaits. Ils aban* 



6o REVOLUTION 

donnc rent des provisions de tonte espèce et 
»797« Quelques pièces d'artillerie. 

Mais lé département du Nord n'était pas 
aussi florissant. Le général Laraux résidait 
au port de Ja Paix 5 il avait sous ses ordres 
ie général nègre Toussaint Lonverture dont 
. le quartier était aux Gonàîves ,* et le général 
Villate qui commandait au Cap français. Ce 
dernier avait su contenir des hommes égarés 
par la licence , et cependant s*en faire aimer. 
Jouissant en même tems de la confiance des 
troupes et de celle de ses concitoyens de 
toutes les couleurs , il parvenait, en don-» 
nant lui-même l'exemple du travail , à main- 
tenir la paix entre les blanca » les noirs et 
les jaunes. Dans le reste du département , 
tout était en proie à la terreur , au brigan- 
dage y à l'anarchie. 

Dans ces circonstances, arriva la corvette 
la Vénus j elle portait sans doute au général 
Lavaux des instructions qui lui indiquaient 
une marche nouvelle à suivre- Il part sur- 
le-champ du port de la Paix , pour se rendre 
ku Cap , improuve et annuUe toutes les opé- 
rations administratives de Yillate , et veut 
introduire un papier-monnaie de sa création. 
' A cette époque 9 la montagne du port de 
la Paix , qui jusqu^alors avàtt été tranquille , 
éprouvait les plus horribles commotions. 

Soixante propriétaires blancs ou miUâtros iu- 



* 
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rentmassacrés^aumiliende leurs hâbîtatioiiSy 

par les nègres révoltés , sous prétexte qu'on 
assurait que Sonthonax avait été ou devait 
être guillotiné à Paris. Les nègres parcour. 
raient les campagnes le fer et la flamme à. 
la main ^ publiant que , si Sonthonax. leur . 
était pas rendu, ils détruiraient toutes les 
propriétés de la colonie. L'insurrection était 
conduite par un nègre nommé Etienne, qui 
fût iîisiilé après le retour de Sonthonax dansi 
Saint-Domingue. On disait assez hautement 
que cette rigueur n'avait été exercée que 
pour étouil'er la connaissance de ceux qui, 
avaient engagé ce nègre à conduire les ré*, 
voltés. . . 



CHAPITRE XV. 

Le général havaux ést arrêté au Càp. 'Ar^ 

rivée dans la colonie des commissaites du 
gouvernement Jrancàis. . 



s despotisnle de la -X^nduite- du général. 
Lavaux , le secret qu'il gardait sur les ordres- 
apportés.de FraiMse par la frégate. la Vénus, 
dans un pays ayide de la jouissance . de ses. 
droits politiques , et où la seule constitution, 
de i79iâ^était connue , échauffèrent tellement 

les esprits, ^u'im soulévement^se «a&i&sta: 
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dans la TÎUe du Cap. I*e commandant gé- 

^797- néral Lavaux , et le commissaire-ordostma* 
teur Perroud furent arrêtés le trente iiivose 
an quatre* On accusa le ^érai VUiate d'à voir 

ménagé cette insurrection* 
• A la nouvelle de la captivité de Lavaux , 
le générid Toussaint Louverture s'était mis 
en maidie arec un corps nombreux de trou-^ 
pesj mais déjà le commandant général et le 
commissaire - ordonnateur étaient rendus à 
la liberté par les soins de la municipalité du 
Cap. Ils se retirèrent au camp de la Mar- 
telUère avec un grand nombre de citoyens 
de toutes les couleurs efïrayés par rapprocha 
• de Toussaint Louvercure. 

Dans cette situation des choses , parut à 
San-rQomingo , dans le courant de iioréal , 
Roume, commissaire dû gouTemement firan- 
Çais dans la partie espagnole de l'isle. Té- 
moin de l'extrême préjudice que portait aux 
intérêts de la république la mésintelligence 
qui subsistait entre les chefs dé la coloiiîe , 
il invita les généraux Lavaux , Viliate , Ri- 
gaud et; Jteauvais , d*emcfjkr à San^Domîrtg0 
des personnages sages et' éclairés , pour le 
mettre au fait des causes qui avaient amené 
rittsurrection du trekite nivôse et les événe-* 
mens qui Pavaient suivie. 

A la suite de cette discussion , le commis* 
«Mre Aoume écrivait aux généniu de ton» 

« 
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les départemens de la partie française de 

Saînt-Dotfiingue (i) , qu'après avoir ^;xaminé A» 
les accusations portées de tous les côtés ^ il 
t'était convaincu que cliacun d'eux avait été 
ie fouet des' Anglais , eimemis éternels de la 
France ; qu'il était tems que la confiance et 
•la paix reprissent , chez les républicains des 
tfÀis couleoxs y la plaoe trop long-tems usnr^ 
pée par le soupçon et le trouble $ et qu^étant 
certain que les accusations réciproques étaient^ 
chimériques , il déporterait de la coloaietoua 
.les che6 quiTenouveleraient des dissentions^ 
que l'esprit de justice , comme le bien de la, 
colonie p condamnaient également à un éter* 
nel oubli*. 



(i) La fati^eté et l'absurdité de toutes les accusations 
portées des deux côtës , lurent toujours repoussées de 
la manière la plus victorieuse , si ce n'est relativement 
à quelques fait6 dont il convient de bonne foi qu^iU 
ne sont que les conséquences d^une dé&ajice réçipioquv» 
n devient impossible de nier plus long-tems que vous 
àe lîisfiies dvpe àe yos implacables ennemis* Vos 
Somnisesifes en ont de honte pour eox e^ pour 
Wis) ils ont jilcé^afiftcer de leun aanrt jusqu^siix soa« 
^fmdfê de notre apparente inimitié. Nons stous tous pro- 
mis que la confiauce rc|>reiidrait la place du soupçon^ 
et que celui qui s'y refuserait, serait foiisidéré par vous 
et par nous comme un homme qu'il iaudrait chasser de 
la colonie, etc. Lettre de jRoume , du floréal an 
4,aMaf géUrémM Lmvausey FiUate ^ Toueeaim JLom^. 

^ Mp«r ctefi f^^Mk/Um^ 
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""""^ Le caractère modéré du commiasaûne RoiM 

?797* me-, et les surmeiis qu'a\ aient prononcés \e$ 
envoyés de tous les généraux , d'oublier eu-» 
tièrement le passé , et ^e combîher de bonniBi 
foi tous leurs cilorts contre les Anglais , pré- 
sageaient le retour d'une trajaquillité après 
laquelle les colons laborieux soupiraient ea* 
vain. Cet espoir fut bientôt banni par le^ 
événemens qui suivirent l'^arrivée des nou- 
;reanx commissaires du pouvoir .exécutif^ 
qu'on attendait impatiemment» , ^ 



CHAPITREXVI. ' 

Conduite des commissaires du pouvoir ^ 
exécutif, dans la colonie* 



c 



B8 commissaires étaient an nomlire de 

cinq, Sonthonax , Giraud , Leblanc , Lemu- 
lAtre^ Baimondy un dos premiers auteurs des 
troubles de Saint Domingue , 0t Boume^ 
chargé particulièrement de la partie espa- 
gnole réunie la France, par le traité de 
Basle. Ces commissaires avaieùt ordre de 
concilier les esprits , et de cicatriser les plaies 
queTesprit révolutionnaire avait laites à S«t« 
Domingue. 

On devait s'attendre rpie Sonthonax joui-, 
rait, sur la commission dont il était membre^. 
d*une influence principale^ fondée sur \m 

« connaissance 
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' toonaisaànce des localités et des câractèi'es , "" 

acquise dans sa précédente mission. A* Vr. 

Arbitre de tous les partis , il lui était facile 
de les diriger Vers un but commun | mais cir- 
convenu par Lavaux j qui avait eu une longue 
et secf ète coniérence avec lui sur le vaisseau 
le Watigni ^ ayant son débarquement dans là 
colonie » ses actes portèi^ent le caractère de là 
partialité , de la récrimination , de la ven- 
geance. J'ai déjà observé que les envoyés de ^ 
l*avaux et de Viilate avaient promis avec ser«^ 
meiiL d'oublier le passé , et; spcciaJeinent leS 
ëyénemens du 3o nivose , mais ce serment 
était un faux serments 

Que ne peut la soif de la vengéance ? Son- . 
tlionax envoie à ViJlate l'ordre de venir dans 
. la ville du Cap j rendre compte de sa conduite 
devant la commission. Villate obéit sur-lé~ 
cliamp. A son entrée dans cette ville qu'il 
avait su conserver à la liberté par son cou» 
' nge et S09 désintéressement , une niultitude 
de citoyens de toutes les couleurs , lit)inmes f 
femmes^ enfang se pressent sur son passage | 
ils raccompagnent jusqu'au gouvernemeilt 
avec des brauclies de palmier, aux cris mille 
iois répétés : f^ive La république , vivent le& 
fiowmissaires du gouvernement français^ vive 
Villate , }e sauveur du Cap ! A ces cris , 
Lavaux et des hommes qui lui étaient atta- 
<ché6# se jettent le sabre à ma^n sur cette 
Tome FJJt^ E 



Digitized by Google 



r 



66 KEVOLUTION 

multitude et la dispersent , non sans ayoir tué 
ou blessé un grand nombre de personnes des 

deux sexes. 

La commission , après avoir entendu Vil- 
late 9 le renvoya à son camp , pour y attendre 

les ordres qui lui seraient adressés j et quel- 
ques jours après , une proclamation fut pu- 
bliée, qui le mettait bors la loi » et ordonnait 
de le conduire au Cap français , mort ou vif. 
Viilate fut obligé de sa bannir de la colonie. 
, Le parti nègre accusait ce général de favo-* 
riser les blancs et les mulâtres ; le parti des 
blancs et des mulâtres assurait au contraire 
que Viilate avait tenu une juste balance ^ tan-- 
dis que le but de Lavaux et de Sontfaonax, 
en protégeant spécialement les nègres , était 
de propager leur soulèvement dans les dis- 
tricts qui étaient encore tranquilles , de chasser 
de la colonie tous les anciens propriétaires y 
. et de régner , au milieu des débris , sur une 
peuplade barbare et ignorante^ dont ils avaieM 
capté la confiance. 

On assure que> pour parvenir à ce résultat, 
Sonthonax^ auquel le gouvernement avait 
confié trente mille fiisils , en fit distribuer 
'secrètement plus de la moitié aux nègres ré- 
voltés dans les montagnes de Test $ qu'il créa 
un grand nombre de généraux , mais qu^il 
déporta ou laissa sans activité les généraux 
blancs envoyés d'Europe $ enfin , qu'ayant 
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îreiîoontré dans un grand nombi e de proprié- 
taires mulâtres une énergie qui ne s'accom- ^ 
modait pas avec ses desseins sur les noirs , il 
avait formé le projet d^exterminer tous les 
hommes de couleur^ qu'il avait flagornés lors^ 
qu*îl avait eu besoin d*eux pout* opprimer les 
"blancs , et qui , fatigués de ses procédés in- 
su! leux y l'avaient dénoncé à son collègue - 
Polverel , comme on Ta vu dans les livres 
précédens. 

5ontiionax répondait à ces allégations en 
. représentant ses proclamations dans lesquelles 
line cessaitde prêcher aux cultivateurs Tamour 
de Tordre, du travail, et à toutes les classes 
des citoyens une confiance réciproque sans 
laquelle la colonie entière était mcnaccc d'un 
anéantissement prochain* 

Mais on prétendait que ces actes publics 
ét^ent démentis par des instructions ver* 
belles et secrètes données par lui à ses agens^ 
qu iis ne cessaient de répéter à tous les noirs 
qu'ils rencontraient et qui se plaignaient 
d'être contraints de cultiver la terre : Tm^ 
miiiez 9 si vous le vaule^ > vous êtes libres p 
personne n^a droit iie vous forcer à disposer 
• de votre tems contre votre gré } les mulâtres 
ne sont plus vos maîtres», Dés ce moment , 
plus de culture , plus de revenus territoriaux, 
plus de subordination , plus de sûreté. 
Depuis la réunion des province^ espagnoles 

Ë a 
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"""^ de Saînt-Doiningue aux provinces françaises j 
^797* 1 isle entière se trouvait partagée en cinq dé^ 
partemens. J'ai parlé des trois premiers ap- 
pelés départemens du Nord ^ du Sud et de 
rOuest. Le premier p dont Tadministration 
centrale résidait au Cap-Français , se com- 
posait de trente cantons , Monte - Christo ^ 
Loxavon^ Port-Liberté , ci-devant Port-Dau« 
pliin 5 Onanaminthe, Terrier-Ron^e, Trou, 
Valline » Limonade , Grande-Hivière , S.te 
Suzanne , Dondon , la Marmelade ^ Incha , 
San-Raphaël , San-Miguel , PAllelagna ^ le * 
quartier Moriii , la Petite- Anse , le Cap , la 
plaine du Nord , TAcul ^ le Limbé , le porc 
Margot , le Borgne , le Port de Paix , le 
Gros-Morne , le Jean - Rabel , le mole St. 
Kicolas y Bombarde , le Port-à-Piment* 

L^administratîon centrale du second était 
aux Cayes et son tribunal civil à Lëogane ; 
il se divisait en vingt-cinq cantons : Léogane» 
Grand-Goave, Petit-Goave, Fond-^iefr-Nêgres, 
l'Anse-à-Veau , Tisle-de-Cajamite , Petit- 
Trôu y Jérémie , Plimouth » Cap Dame-Ma- 
rie , Tîburon , les Côteaux , Port-iSalut , Tlsle- 
à- Vaches , Torbech , Caye-du-Fond , Ca- 
vailhon , St. Louis , Aquin, Bagne! ^ Jacmet^ 
Cayes-de-Jacmet , Sale-Trou , Negbe , isl©- 
la-Béate. 

Le Port Républicain (Port-au-Prince) était 

le siè^e de l'administration centrale et du 
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tribunal civil du troisième département. On y 
comptait treize cantons : Le Port-au-Prince, 
les Gonàayes , St. Marc , Petite-Rivière , les 

Verretes , Mire balais , Banica , Arcaliaye , 
Croix-des-13ouquets , isle de la Gonave , 5aa* 
Jaan , San-Thomé » Asna. 

Les deux nouveaux départemens formes^ 
dans la partie espagnole , portaient le nom 
de Samana et ^el Ingaiino. Le premier com- 
prenait cinq cantons : San-Yago , Lèvera , 
Porto-PJata , Comi et 5amana 5 le second en. 
ayait dix:San*Domingo , Monte-Plata^ Zeibo, 
Chigney , Bayaguana , Baya, San-Lorenzo, 
isle S. te Catiierine , lUeonos, isle bavone. 

Le commissaire Roume^ se trouvant excédé 
de travail dans San-Domingo , pour amal- 
gamer dans les départemens espagnols les 
institutions françaises , ne prenait presque 
aucune part à radministiation des trois an- 
ciens départemens français. Les commissaires 
jCriraud et I^blanc, rebutés par les difficul- 
tés qu'ils trouvaient de concilier des partis 
acharnés à leur destruction réciproque , re- 
vinrent en France ; Leblanc mourut dans la 
traversée , nuu sans soupt^uu d'avoir été 
empoisonné « 

Sonthonax et le mulâtre Raimond res- 
tèrent seuis investis de tous les pouvoirs du 
gouvernement français* Raimond montrait 

pour wx ooUègue une eutière déférence 1 
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^ Sonthonax jovissatit dans la colonie d'une • 

• *797* autorite dictatoriale. 

Un des premiers actes de son adminis* 
tratïon fut d'envoyer^ dans les départemcus 
du Sud et de l'Ouest , les délégués de Kay , 
le Sorgne et Keyerseau, Desibumeaux, en 
qualitéd'inspecteursdeJafbrce armée, Amaud- 
Pretl y pour commandant de la gendarmerie, 
tet Didiinger , commissaire ^ ordonnateur. 
Plusieurs de ces individus lurent nommés 
membres du corps législatif, par le parti qu'ils . 
' protégeaient et dont ils étaient protégés à leur 
tour. Mais le parti contraire , c*est'àrdire les 
propriétaires blancs et mulâtres, leur don- 
naient les qualifications les plus odieuses. On 
assnralt que l'un d'eux, le Borgne, se pro- 
clamait lui-même le Marat des Antilles. Il pa>« 
rait que les nègres , deyenus. libres , voulaient 
traiter les propriétaires blancs comme on trai« 
tait en France les nobles et les prêtres. On 
trouvait bien quelque ressemblance entns left . 
uns et les autres , mais la différence était en-» 
core plus frappante. 

En France , quoique les nobles et les prêtres 
possédassent une ♦:!,ran de partie des immeubles, 
cependant une quantité encore plus consi- 
dérable de biens territoriaux se trouvait dans 
les mains des populaires. Les premiers pou* 
« valent être expoliés nourseulement sans cau- 
ser nn bouleversement général dans la maâàe 
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de Pétat, mais les capitaux, fruit de Tindus- ^ 
trie y du commerce , de Tagriculture et ^x* 
d'antres moyens de prospérité , mettaient les 
populaires en état d'acheter les biens de la 
noblesse et du clergé , qui tournaient ainsi 
au proiit de la révolution. 

Cette balance n'existait pas à Saînt-Domîn- 
gue. Les blancs et les mulâtres libres possé- 
daient presque toutes les propriétés $ les nègres 

étaient regardés comme meubles attachés 

_ • 

fonds de terre. Ces nègres^ devenus libres par 
l'effet de la révolution » n'avaient d'antres 
biens que la jouissance de leur industrie per- 
sonnelle. Il devait résulter de cette combinat» 
son, que , les propriétaires blancs et mulâtres 
étant expropriés , leurs héritages restaient 
invendus* Ils étaient même invendables^ parce 
que f daos toutes leis Antilles , les terres ne se 
vendent pas en raison de leur eLcndue^ mais 
en raison des nègres qui les cultivent. Les 
pègres ayant déserté les ateliers , les habita- 
tions qu'ils fécondaient par leurs travaux, 
avaient perdu presque toute leur valeur. 
. Les variations produites par le mouvement 
révolutionnaire avaient fait la fortune d'iui 
grand nombre d'individus ^ ces nouveaux 
xiches se montraient» dans toutes les occa* 
sious , les amis des noirs et les ennemis des / 
blancs et des jaunes. Mais la culture se trour* 
YOnt abandonnée presque par-tout , la colonie 
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6e Toyâit sans revenu public ; tout tendait à 
1797% la dissolution du corps social- 
Ces obseryations étaient faites avec énergie 
par les blancs et par les mulâtres ; on leur ' 
répondait qu'ils étaicD t des aristocrates et dea 
royalistes , qui > sous le voile du bien colo<» 
niai , cachaient leur volonté de conserver 
domination et d*îmmenses richesses j incom^ 
patibies avec Fégalité qui devait subsister 
parmi des républicains. Je serais trop long, si 
je voulais entrer dans î(?s détails delà conduite 
tenue, dans les départe mens de TOuest et da 
Sud p par les délégués de la commission séante 
au Cap. Leurs fausses démarches et leurs abus 
d'autorité produisirent un soulèvement gé- 
néral. Les délégués y pour w arrêter les effets , 
investirent , par un arrêté du 24 fructidor 
an 4 9 le général Rigaud des pouvoirs uéces^ 
saires pour rétablir le bon ordre et aauver 1^ 
chose publique. 

Ce général , voulant soustraire les délégués. 
^ la iureuF des mécontens qui demandaient 
hautement leurs têtes , crut devoir les faire 
^rrêterj il rendit compte en même tems à Son-î 
ihonax et à Raimond des motift qui avaient 
l'endu cette mesure nécessaire. 

On jouit alors de quelque tranquillité dans 
)es départemens de l'Ouest et du Sud. Rigaud^ 
ne pouvant suffire aux fonctions administra- ' 
Uy^$ ç^t n^Utaires», incita 1^& commissures dm 
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pouvoir législatif à choisir de nouveaux délé- 
gués qui> réunissant une moralité irreprocha^ 
ble à Famour pour le ré^me républicain ^ 
niaintinssent la bonne harmonie entre les 
hommes de toutes les couleurs. Les génémux 
de brigade Chanlatte et Martial Besse furent 
chargés de cette mission importante. On rap- 
pela auCap tousles offîciers civils et militaires 
qui avaient itcoompagué les précédons déié<* 

guës, 

Martial Besse et Chanlatte , de concert avec 
les généraux Rigaud èt Beauvais , témoins de 
la disposition des esprits , avaient disposé 
&)nthonajc et Raimond à prendre les moyens 
conciliatoires qui pouvaient rendre les noirs 
aux travaux de la culture. Une proclaiiiatiou 
conibrme à ces vues allait être publiée, lors* 
qu'une corvette arriva de France avec des 
instructions qui cliangeaient entièrement ces 
dispositions pacifiques. Sonthonax et Rai- 
mond suspendirent leurs relations avec les 
contrées où commandaient Rigaud et Beau-» 
vais i ils publièrent , le 2.& irimaire ^n 5, une 
proclamation qui pouvait rallumer la guerre 
civile. 

Les propriétaires du Sud et de TOuest , ef- 
frayé s des suites de cette incendiaire proclà* 
mation , se rassemblent dans les chefs-lieux 
de leurfr cantons , et prennent des arrêtés qui 
mettent le pays sous la sauve*garde immédiate 
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du général Bigaud ; ils le requièrent non- 
>797* seulement de rester à la tête des afiaires jus- 
qu'à la décision du corps législatif et du c^ou- 
Yernement français p mais ils le rendent 
personnellement responsable des maUbems qui 
pourraient arriver en cas de refus de sa part. 
£niin , ils le chargent de faire parvenir en 
France , aux pouvoirs législatif et exécutii*, 
les [)lcccs relati événeraens qui avaient 

donné lieu à la fatale proclamation du 2& 
firimaire. 

Depuis cet instant, Rîgaud et Beauvaîs ont 
gouverné les départemensduSud et de l'Ouest» 
sans avoir presque aucune communicatiozi 
avec celui du Nord 5 mais il paraît qu'ils n'ont 
cessé de correspondre avec ceux de Samana 
et del Inganno*^ 



CHAPITRE XVII* 

Le général Toussaint Louverture Jbree- 
Sonthonox à quitter l'Amérique ^ pour 

revenir en Franccm 

I^B département du Nord était gouyemé 

immédiatement par Sonthonax et Raimond \ 
les noirs le dévastaient presqu'entièrement* 
On 7 rencontrait à peine quelques mcrerie& 

affermées à des prijw si modii^ues ^ que leur 
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revenu ne suffisait pas aux dépenses du gou- ' 
Temement. Des nègres révoltés en occupaient ^ ^« 

les montao;ne8 depuis 1792 5 ils ne Tivaient 
que de pillage. Le' général Lavaux qui corn* 
mandait toutes les troupes depuis réya- . 
sion du général Vil lare , ayant cté nommé 
membre du corps législatif , s'était embarqué 
pour l'Europe. 

L'autorité militaire resta dans les mains du 
générai Toijssaint L ouverture , dont j'ai déjà 
parié* Cet homme , faisant mouvoir à son gré 
tous les nèores ^ jouissait d'une autorité per- 
sonnelle très- supérieure à celle des commis^ 
satres du pouvoir exécutif! Son armée ordi* 
îiaire n'était que de sept à luiit mille hommes ; 
mais au moindre signe de sa part ^ tous les 
acdvs se réunissaient sous ses drapeaux. 

Il n'existait d'autre force publique , dans 
la partie du Nord et dans quelques cantons 
de l'Ouest attenant au Nord , que celle des 
noirs. Les blancs et les mulâtres, quin*avaîent 
pas trouvé l'occasion de s'expatrier , s'atten- . 
daient chaque jour à être cgorgés. Dans cet 
état de choses , Sonthonax , s'il faut en croire 
les prooès-verbaux envoyés au gouvernement 
français par Toussaint Louvertufe et le com- 
missaire Raimond , croyant l'instant arrivé 
de fonder sa domination dans Saint*Domin-> 
gue , proposa à Toussaint Louverture d'égor-t 
ger généralement tous les blancs et tous les 
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mulâtres libres $ de déclarer que les noirs fos^ 

»797- maient seuls le peuple de Saint-Domingue , 
et de prononcer l'indépendance absolue delà 
colonie» 

A cette proposition , soit que Toussaint 
X Louverture fût indigné de la scélératesse de 
Sonthonax , ou qu'il ne youlût partager avec 
personne le fruit des manœuvres qui s'étaient 
succédées depiiis 179a pour bouleverser Tisle , 
il signiiia à Sonthonax et à quelques indivi- 
dus qui lui étaient dévoués, Toi^re de sortir 
sur-le-champ du Cap-Français et de Saint-Do* 
mingue.. Cet administrateur^ après de vains 
efforts pour soulever quelques chefs , fut con« 
traint de s*embarquer sans recevoir la moindre 
marque d'intérêt de la part des hommes dea 
trois couleurs qu'il avait trompés tour-à^tonr. 
Jl prit terre au Férol en brumaire an 6 ^ et 
vint bientôt à Paris pour siéger au conseil ^eà 
cinq cents > où Tavait porté l'assemblée colo? 
niale du Cap tenue Tan quatre. 

Depuis cette époque. , la colonie de Sainte 
Domin^ue prit une face nouvelle. Un grand 
nombre de sucreries détruites ont été réta- 
blies. Les noirs , réunis sur les habitations 
respectives , y travaillaient avec assez d'acti* 
vîté , sans y être contraints par d'autres mo^ 
tiis, que par le bénéfice qu'ils tirent de leurs 
travaux. Les Anglais ont été chassés de l'isle^ 
X^ç bonbeur çt la a,uraiçntt çnliA $our4 4 
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cette terre depuis si long-tems désolée , ai de 
tioayellefl dissentions » fomentées entre Tous- 
saint Louverture , commandant du Nord, et 
Rigaud y commandant du Sud , et dont les 
causes ne me sont pas connues , n'ayaientral- 
lumë un incendie ^ui s'éteignait. 



CHAPITKE XVIII. 

'Ouverture du Congrès de Rastadt. Prépara» 
tifs des Français pour tenter une- invasion 
en Angleterre. 

T J g congrès de Rastadt s'était ouvert le dîx- 
neuf frimaire. On s'attendait à Paris que Eo- 
naparte , aprdsayoir conféré avec le directoire 

sur les grands intérêts qui lui étaient confiés 
depuis plusieurs années , se rendrait dans 
Mtte assemblée j pour achcyer une négocia- 
tion dont les traités de Léoben et de Campo- 
1 ormio ne devaient être regardés que comme 
^introduction. 

I.a paÏK continentale , en permettant au 
gouvernement de France d'employer ses res- 
sources au déploiement d^ forces maritimes, 
pouvait seule lui assurer les flottes nombreuses 
et paissantes capables de forcer la cour de 
Ijondres à songer sérieusement à une récon* 
jCiUation ^ dont jus^u'alor^eili^ n'avait fait Je^ 
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feintes onyertures , que pour tromper le peuple 
anglais siir ses véritables intérêts , et pour se 
procurer les sommes immenses qu'elle em*» 
ployait à soulerer le globe entier contre la 

France. 

Jamais deptus la première époque des Ion« 

gues et sanglantes rivalités entre, la France et 
l'Angleterre , des préparatifs si formidables 
ne s'étaient multipliés dans les ports qui en* 
tourent la' France. Tous les genres de bâti- 
mens inventés par les hommes pour assurer 
la réussite d'une invasion maritime j rem-^ 
plissaient Ito rades françaises et bataves ^ de* 
puis Rochefort jusqu'au TexeL Des apprêta 
non moins menaçans se faisaient dans le port 
de Toulon. Une armée très - nombreuse se 
formait sur les côtes de la Manche. 1*66 An.-" 
glais f fiers de la supériorité de leur marine ^ 
parurent d'abord regarder ce développement 
de forces maritimes , comme de vaines me- 
naces d'une exécution impossible. 

Mais l'imperturbable persévérance avec la-* 
quelle le gouvernement français réunissait g 
combinait > agglomérait , pour ainsi dire, ses 
efforts sur les rives de l'Océan , donnait un 
tel poids à l'expédition projetée , que les An- 
glais , malgré la multitude de leurs citadellee 
ailées qui couvraient la mer , considérant 
le peu de cas que faisaient les Français de 
lepr sang et de leurs trésors lorsqu^U s'agis^it 
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de fie venger de leur» ennemis $ considérant ■ 

encore que leurs tentatives étaient presque An vi. 
toujours hors dp toutes les probabilités ; qu'ils 
enveloppaient leurs manœuvre» militaires des 
ténèbres de la nuit ; qu'ils ne craignaient 
pas même de se mettre sous la protection 
des tempêtes^ et que rien ne semblait impos- 
sible à Bonaparte qui devait conduire Pexpé* 
dition , sentaient diminuer leur confiance. 

Non-seulement toutes les forces que poQ« 
vait déployer^ l'Angleterre se réunissaient 
dans les provinces yoisiiics de la France , 
mais le ministère de Londres , joignant aux 
efforts militaires les ressources ténébreuses 
de l'intrigue , tentait d'atténuer les prépara- 
tilis français , soit en retardant les opérations 
de Hastadt , soit en jetant ailleurs les se- 
mences d'une nouvelle guerre pour forcer 
les Français à partager leurs ibrces* 

La cour de Vienne , épuisée d'hommes et 
découragée par une suite de défaites , re- 
doutait de rompre une paix qui lui procu- 
rait les plus brilians avantages , et qui lui 
en promettait de nouveaux 5 mais les dis- 
positions du directoire français, n étaient déjà 
plus les mêmes. Dans l'intervalle des traités 
de Léoben et de Campo-Fonnio , un grand 
changement s'était opéré en France. Le di- 
rectoire, par relfetn*ômcde ce changement 
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" que son despotisme fit sanctionner , avait 
^797- obtenu d'un $éuat mutilé et asservi , une 
augmentation de pouvoir efi&Ayante dont il 
abusa bientôt. 

<c La guerre (i) est tin état de crise qui, païf 

Ja nature même des précautions qu'il exifï;e ^ 
tend toujours à augmentei* les aitributionâ 
et le pouvoir du gouvernement , en mut 
tiplîant ses moyens pour lui donner plus 
de ressort^ et en écartant la surveillance 
pour mieux concentrer son action* Les gou- 
vei naus le savaient^ ils cherchèrent à se rendre 
nécessaires pour devenir tout puissans. Re- 
doutant d'ailleurs riniluence que pouvaient 
avoir des armées victorieuses contre un des- 
potisme intolérant , car la liberté s'était 
alors réfugiée dans les camps comme dans 
son dernier asyle ! peu rassurés sur la 
présent^ épouvantés de Tavenir ^ ils se dirent 3 
retenons les soldats sous leurs drapeaux, pré* 
venons leur turbulente inquiétude , tournons 
leur courage contre nos voisins pour les em- 
pêcher de le diriger contre nous., C'est ainsi 
que les intérêts de la république , mis en op' 
position avec les passions privées de quel- 
ques hommes p ne tardèrent pas à leur être 



(1) Goup<-dVil politique sur l*£itrope, à la fia du duc-* 
Jraitièiii* siècle. Tome I.«r } pag« 177* 

sacrifiés* 
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sacrifias. La continuation delà guerre fut ^ 
liétermiiiée par ceux qu^elle faisait régner. 9> An iri^ 

ce Bientôt l'imprévoyance des légistes goa*> 
yernans les entraîna sans guide et sans freia 
4aas des expéditions hasardeuses^ doutrune^ 
dievaleresque et importante si Ton veut ^ éjpàt 
au moins imprudente et impolitique dans les 
circon&tauces} et dont Tautre offrit àT^urope 
•indignée Texempli d'une ' agression sans 
motif et d'une violence odieuse. L'effet de 
toutes deujL iùt de .compromettre le sort de 
la. république par le sacrifice de quelques* 
uns de ses meilleurs généraux, et de l'élite 
# de ses armées, qui faisaient sa gloire et sa 
ibrce. £bkmis et ofiu8qttés«4e Téclat d'un 
triomphe qui n'était pas leur ouvrasse , re- 
doutant peut-être en secret l'ascendant que 
pouvait 'donner la yictobe à un guerrier pa^* 
cificateur , ils se flattaient de yaincre cn- 
4:orejt paroe que d'autres avaient vaincu avant 
.eux f de conquérirl'univef s y parce que les 
fondateurs de la république avaient conquis 
;et fait respecter leur indépendance $ et d'aug** 
mentttr leur ascendant militaire , en se prih 
vant des élémens qui pouvaient l'assurer. >» 

fc Telles étaient leurs espérances que ne * 
pouvait remplir la faiblesse de leurs moyens* 
C'est ainsi qu^une vanité pusillanime égare 
les hommes sans talens ; étonnés de leur 
graudeurnoii^eile^ c'est oinsi querimpéritien 

,Tow VIII. ^ 
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inhabile à juger Jcs effets par leurs causes J 
. '79^* prépare des désastres au sein même de la 
victoire !» 

La cour de Londres , profitant de cette 
disposition p se flattait , non sans raison p de 
former contre la France nne coalition non* 
vefïe. Elle était puissamment secondée par 
quelques membres du conseil de Vienne , et 
8nr*tbat par un ministre qui autyait aveu* 
glotnent les traces du prince de Kaunîtz. Ce- " 
pendant Tempereur , craignant d'oiienser le 
jToi de Prusse 9 n'osait rompre un traité à 
pcme^i^ne. 

' Les agens de l'AQgjieterre f disséminés dans 
toutes les cours • aocnaaient la France d'une 

ambition dénfiesurée , tandis qu'elle ne faisait 
la guerre que pour assurer son indépendance | 
au Uéu que les Anglais seuls gagnaîmt au 
milieu des pertes communes , s'enrichissaient 
^euls des maikeurs .de la guerre , voyaient 
seuls leur commerce fleùrir et aspirer > dana 
les deux mondes , l'or qu'ils répandaient avec 
art > pour tromper les rois et les empêcher 
de- mettre obstacle à- leur plan de régner 
exclusivement sur les mers* 
• Les Anglais 9. saciiant que la république 
française s'opposerait constamment à Féxë- 
cution de ce plan , prêchaient contre elle 
une croisade politique , promettant des sub- 
^des et des vaisseaux flattant les uns » me-. 
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nftçânt les mttes , et n^àgissant que pour les 

intérêts de la G rande-Bretagne. ' ^ 

Les cours de i^eriin , de Madrid ^ de Stoo 
kolm y de Copenhague , éclairées sur leurs 
intérêts , résistèrent à la contagion de l'or j 
mais celles de Pétersbûurg,^de Naples , de 
Lisbonne et de quelques princes d^Alle- 
xnagne écoutèrent les propositions du ca* 
binet de St-James ; alors il fut plus aisé de 
séduire remperenr, qui deTâit être le pivot 
de la nouvelle coalition. 

Cependant^ une armée de quatre - Vingt 
mille combattang bordait l'océan. Les sol^ 

dats , immobiles sur le rivage, mesuraient de 
l'œil la distance liquide quiles séparait de la 

. Grande-Bretagne. Quelques-uns d'entr'etut ^ 
montés sur les tours de Calais , découvrant 
les rockers de Çraye , qui bordent les côtes 
britanniques dans les environs de Douvres p 
voulaient braver les vents et les ennemis, 
dans la saison la plus rigoureuse , et pro<* 
fiter des longues nuits d'hiver , et des brumes 
qui rendaient l'obscurité encore plus épaisse, 
pour aborder sur les côtes des comtés de 
Kent et de Sussex* Les uns assuraient que 
l'expédition serait tentée , dès que la direc- 
tion des vents la rendrait possible ^ les 
antres peUsaîent que Bonaparte serait chargé 
d'accélérer les décisîoTis de Rastadt , et qu'il 

' ne ferait voile vers l'antique Albion^ que 

F a 
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lorsque la paix continentale ne laisserait à 
la république française d'autres ennemis que 
les Anglais. 



CHAPITRE XIX. 

rentières séance^ du. congrès de Mastadt, 
Cessépn aua: Français des pa{fs d*AUe^,^ 
, magne situés à la gauche du MAin*. 

m ^ , 

». r ♦ 

D ANS les premières séances du congrès 4^ 
Rastadt , il ne fîit question que de Fiiiten- 

sîté des pouvoirs dont les plénipotentiaires 
allemands étaient investis ^ et que les plé- 
nipotentiaires français ne regardaient pas . 
cfomnie sufiisans , pour conclure la paix sur 
les bases qui devaient être proposées. 
' Fendant que la diètie de Ratisbonne dé- 
libérait sur cet incident , la députation de 
Tempire demanda aux ministres impériaux 
la communication du traité de Campo^ 
Foriuio , et sur-tout dés articles secrets qui 
se rapportaient à Tômpire : ce trai.té fut 
conununiqué , mais on garda le silence sur 
les articles secrets. Cependant il passait pour 
constant^ à Rastadt, ^UÇ;, par ces articles 
éecrets, l'empereur avait consenti à Tabandpn 
de toutes les provinces que Tempire possé- 
dait sur la rive gOiUçUe du lUûn. Ceux qui 
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tiiaient Texistence do ces articles secrets , " 
obsenraient que ^empereur n'ayait pas le "^^^ 
droit de céder ce qui ne lui appartenait 
pas ; mais les Français ne lui avaient - ils 
pas donné presque toutes les provinces qui 
composaient la république de* Venise, quoi-* 
que ces provinces n'appartinssent pas à la 
France? 

En conséquence d*une résolution prise 

dans les trois collèges de la diète de Ratis- 
bonne , un conclusum du 8 janvier 1798 
(19 nivose), accordant des pouvoirs illi- t 
mités à la députation de Tempire , fut adressé 
aux ministres impériaux à Rastadt. 

Cette députation était composée de dix 
coniinissaires : Mayence et Saxe pour le col- 
]ège des électeurs / Autriche , Bavière et 
Wiisbourg pour les princes catholiques ; 
Bremen , Hesse - Darmstad et Baden pour 
les princes protestans \ Ausbourg et Franc-* 
fort pour les villes impériales* 

Il fut alors proposé par les commissaires 
français d'adopter , pour base préliminaire 
de la paix y la cession à la république de 
toutes les provinces allemancks situées à J;i 
g^cfae du Rhin. Cette demande » discutée 
dans la séance de la députation de Fem- 
pire, du 9 pluviôse , ne lut admise qu'après 
de très - longues contestations. En eiiet ^ 
cette ce$aioa semblait . changer la constitua 
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' tion de rAllemagne , en détruisant les trois 
1798* électorals ecclésiastiques. Il est yrai que les 
titres de ces trois électorats pouyaient être 
transportés sur d'autres églises prîncîères 
de la Gennanie | mais cette dispositioa éco- 
nomique était contrariée par le projet pré* 
sent^ par la.lëgationfraïK^aise, de séculariser 
la plupart des bénéfices princiers 9 pour 
procurer des indemnités en faTeur des 
prînces laïques dont quelques portions des 
états se trouvaient à 'ia gauche du iieuve. 

Cependant, tels étaient les ravages affreux 
de la guerre dans les proYÎnccs occidentales 
de rAllemagne , que , malgré les oiires d'ar« 
gent que faisait l'Angleterre , et les manora* 
vres secrètes de tous les princes que cet 
arrangement ruinait > la députation consentit 
non - seulement à faire cet immense sa- 
crifice au besoin de la paix, mais elle ac- 
' céda au système des sécularisations avec une 
lacilité qui ouvrait un Y$ste champ am 
conjectures. 

On prétendait que , par les articles se- 
crets du traité de Campo-Formio » la cour 
de Vienne n'avait consenti que la ligne du ' 
Rhin fût la limite entre la France et la 
Germanie , qa*k condition que rarcheyêché 
de Saitzbourg , les évêchés de Passaw et do 
Trente seraient sécularisés eu sa faveur p 
et qu'elle serait encore mise en possewon 
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de quelques cantons de la Bavière. L*éleo ■ 
teiir de Bavière devait recevoir, en dédom- Ak yt. 
magement^ le Brîsgaw et quelques évêchés 
en Franconte. A Tégard du roi de«Prusse , 
on sécularisait en sa foveur les évêchés 
de Munster , de Padersborn , d'Osnabruck j 
on lui abajidonnait la partie de la West- 
phalie appartenant à Télectorat de Cologne.: 
ce prince trouvait ainsi dans le nord-ouest 
de l'Allemagne une ample compensation 
des cantons qu'il cédait aux Français sur 
les «bord s du Hliin. 

Le cabinet de Vienne commençait à mul<- 
tiplier les obstacles , et à mettre dans les dé- 
libérations du congrès une lenteur combinée*; . 
Prêtant l'oreille aux insinuation^ de TAn** 
gleterre , et oubliant les avanta^^es de la 
paix qu'il venait de signer, il entrevoyait » 
dans l'avenir , des avantages encore plus 
grands , en recommençant la guerre contre 
un état épuisé par ses triomphes même. L'es- 
poir p non chimérique peut-être j de recon- 
quérir ses anciens domaines , et sur-tout la 
fertile Lombardie , sans perdre les nouvelles 
provinces qu'il devait à la paix y s'ofïrait à 
l'empereur comme une brillante perspective. 
Dans cette vue , mettant à profit la longueur 
du congrès et les sommes que lui prodiguait 
l'Angleterre , il formait des magasins , ras- 

icmbkut dea lumun^s et rétablissait ses a2>- . 
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xnées^ y tandis que le directoire français, dis^^ 
..a798» sipoit lds trésors de la France^ Souriant à' 

cette imprévoyance , Il ciuplovail: ce teais 
• grécieu^à.se ibrtiiier Ue nouvelles alliances^ 
è/ iDoonbiner 4^ ^npti^eatix plaiis , à resaisir 

les avaTîtages l'cud'^iQ française lui 
avait . enlevés» ' 



. C H A 1? 1 T a E XX, 

V 

Nouvelles prétendons des plénipotentiaires^ 

français^ ' 



V^r.rF.NDANT , malgré ces dispositions in si** 
dieuses , paix eut été signée dans I^as-^ 
tàdt , si l0 directoire français , dont les sen^ 
timens étaient aussi peu pacjiiqut.^ ({iie ceux 
de la cour, de Vienne f n'eût ordonné à se» 
plénipotentiaires d'adresser à la députatiom 
de l'empire une note contenant de nouvelles 
prétentions*.;;^ Je crois devoir l'insérei: ici 4> 
(pause de son importanceV 

ce La cession de la rive gauche du Rhin , 
et l'adoption du principe des séculari^ationa 
pour assurer les indemnités légitimes ne 
laissent actuellement à discuter qu'un mode 
d'exécution de ces deux bases formellement 
reconnues. La Séputation de l'empire a ob* 
fie^vé ^veç justesse que ^ pour connaître in 
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masse de rindemnité t ii fallait d'abord cons- 
tater vné masse de partes* Elle désire , en ^ 

conséquence , qu'on s'explique sur ce point, 
et sur toutes les autres prétentions qui pour- 
raient être formées* i» 

» Les demandes de la république fran- 

<^aise seront simples et fondées sur Tavau- 
tage commun des deu^ peuples* Ii suiidt » 
en quelque manière , de les énoncer pour en 
faire sentir Ja convenance. La députation de 
Tempire trouvera au surplus dans Ja présente 
note f une réponse suffisante à presque toutes 
les questions contenues dans les précédentes 
communiça|ions> 

» La navigation ^ du BJiin èerà commune 
aux deux nations ^ les autres peuples ne 

pourront y participer sans le consentement 
l^espectii y et aux conditions agréées par l'une 
et l'autre. Les chemins de hallage seront 
entretenus par les riverains de chaque côté , 
sans qu'on puisse faire p sur Tune des deux 
mes f des travaux capables d'endommager 
la rive opposée. Le transit sur l'un et l'autre 
chemin de hallage sera libre , et loué les 
droits de péage seront supprimés. Les mar- 
chandises resteront sujettes seulement aux 
droits de douane , établis dans le pays | ces 
droits sei^ont perceptibles lors du débarque- 
ment , ôân^ néanmoins que sur une xiye ils 
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— puissent excéder ceux qui sont établis sur 

• i'avtre. » 

» Toutes les iales du Rhin resteront à In 

j.^pu}>lique française. L'avantage immense 
qui doit résulter d'une navigation libre ^ fait 
justement espérer que la députation ne trou* 
vera pas moins convenable de rendre aussi 
libre y pour les. deux nations , la navîgatioii 
des rivièr^s qui tombent dans le Rhin , et 
celle des grands fleuves d'Allemagne , no- 
tamment le Danube. >• • 
» Au moyen de ces arrangemens , la re^ 
publique ne conservera à la droite du Rhin , 
que le fort de Keli et son territoire* On doit 
sentir que ce n'est pas par un désir de Vagrsjt* 
dîr 9 que le g^uyenlement français fait une 
réserve de cet objets mais pour sa siureté, 
et pour prévenir par la suite tout sujet de 
rupture. Un motif , non moins impérieux , 
exige la démolition de la forteresse d'Ehren- 
breistein ^ dont l'existence est en quelqtie 
fiorte incompatible avec celle de la ville de 
Coblentz. On ne parie pas du fort de Cassel 
et de ses dépendances ^ ce poste ne peut être 
conaidéré que comme une partie des fiirtî- 
£cations de Mayence : il ne peut donc pas eu 
£tre séparé. Enfin là répubUque demande 
que le pont commercial , entre les deux Sri* 
^ch^ soit rétabli, etqu'il soit cédé à la France 

iw terrain oinquanta ai^ens , extS^oà de 
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« 

Tancien pont d'Huningue , avec le chemin " 
nécessaire pour y arrÎTer. » , ^ 

30 Tous les pays occupés sur la droite du 
Rhin , par les troupes françaises , seront éva- 
cués iminédiateraent après la conclusion et 
la ratification du traité. » 

s> Il ne ïeste plus qu'à indiquer celles des 
possessions de la rlye gauche qpi doivent être 
remplacées sur la rive droite. Les ministres 
de Ja république française ne pensaient pas 
qu'il dût être nécessaire de s'expliquer expres- 
sément sur ce point. La députation n'ayant 
jamais pu se dissimuler que tout ce qui appar- 
tient aux princes-états de Tempire et aux 
nobles immédiats , doit être transféré sur la 
rive droite : par une conséquence nécessaire 
et conforme aux principes reçus universelle- 
ment , les dettes dont ces pays sont grevés , 
seront transportées sur les objets donnés en 
compensation* a» 

» Il est entendu que l'empire renonce à 
toutes prétentions 9 de quelque nature que ce 
soit , même à la faculté de prendre les titres 
qui ont pu être assis sur ^s objets cédés* Les 
mêmes renonciations auront lieu pour le ter^ 

rein et en faveur des républiques alliées à la 
république française. Il n'échappera pas en- 
core à la dépntation, que les articles proposés 
sont les seuls qui pui^^ent opérer un ordre de 
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choses stable et une paix solide » telle que lés 
^798. deiix nations doivent la désirer. » 

a» On n'a pas besoin ^ sans doute 9 de faire 
une réserve à raison des répétitions. particu- 
lières des sommes d'argent, des mobiliers, et 
autres prestations dont quelques états pour- 
raient être tenus envers la république fran- 
çaise 5 il ne s'agit ici que de ce qui peut 
concerner Fempire germanique, et nulleinent 
d*obligation&particuliérementcontractées , et 
qui , de leur nature, sont étrangères à l'em- 
pire. Les ministres plénipotentiaires de ïsl 
république française ne sauraient prévoir 
d'objections fondées contre des demandes 
également modérées et convenables. Ils atten- 
dent donc une prompte réponse; le tems des 
temporisations est passé. » 



. • CHAPITRE XXI. 

^Réponse de la députatiori de Pempire aux 
' nouvelles demandes îles Français. 

XIL CETTB note inattendue ^ la députation 
•de Fempire répondit , au mois de floi^al , 

que Jls nouvelles demandes faites par les 
plénipotentiaires fiançais surprenaient d'au- 
tant phis, que quelques-unes contrariaient les 

^ pri n cîpes dé j à adoptés. 

Comme d^s le commencement^ ajoutait-oni 
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le Rhin a été reconnu pour limite entre les 
jdeux nations allemande et française , il résulte 
que le cours de ce flénve appartient aux deus 
nations, et que la ligne du milieu de son. 
cours doit former la démarcation. Les Fran«* 
i^ïs ne sauraient dimO élever aucune prëten- 
tien sur toutes les isles du Rhin , qui , dans 
leur ensemble, forment un objet d'une grande 
valeur, appartenant à divers particuliers , et 
dont l'usage est indispensable pour en tirer 
las. bpis nécessaires aux réparations des ri-» 
yftges. Chaque état doit posséder les isles qui. 
sont situées sur la moitié du fleuVe qui est 
de son côté; et celles qui sont au milieu y: 
doivent être l'objet d'un arrangement par*. 

ticulier. 

La demande des Français , concernant 
Kell 9 Cassel , Brisach , Ehrenbreistein. et 
Iluningue , est aussi peu* fondée. L'observa- 
tion iàite par les plénipotentiaires , que ces 
postes sont nécessaires à la sipreté de la 
France n*est point admissîWe. Là conces- 
sion qui en serait faite , menacerait au pon- 
traire Tindépendance de TAllemagne. Cette, 
prétention est diamétralement opposée auxN 
articles convenus , que le cours ^du Rhin, 
servirait de limite aux* deux états , .et que^ 
les Français renonçaient formellement à 
tout droit ultérieur qui ne serait pas à TaYan-i 

tage commun (des dem nations. 
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Pont ce qui regarde lu commiitiicatîoil 

entre les deux Erîsach ^ l'état actuel des • 
choses repose sur d'anciens traités subsis*' 
tans* Quant à la démolition d'EhrenbreiS' 
tein , comme les plénipotentiaires français 
n'ont rien offert d'équivalent ^ il faut s'en 
tenir absolument à ce principe admis de 
la limite du Khin , et chercher d'autres 
moyens d'établir la sûreté réciproque. 
' On ne voit, pas autant de difficultés sur 
les autres articles qui sont purement rela- 
tifs an Rhin y considéré comme limite. Ainsi 
on ne parlera du hallage qu'autant qu'il 
sera possible et nécessaire, qu'il ne por- 
tera aucune atteinte à la supériorité et à la 
propriété territoriale, qu'il n'empêchera pas* 
les réparations nécessaires sur les rives du 
Bhitt, et qu'il laissera la liberté de cons- ' 
truire des digues pour la consenration des 
propriétés particulières , et à la conduite 
des matériaux nécessaires à cet usage. Il en 
est de même de la libre navigation qu'il - 
ne siiilirait pas d'établir entre les deux na- 
tions contractantes^ mais qui devrait être 
concertée av.ec la Hollande , la Suisse , la 
^Belgique , comme on l'a pratiqué jusqu'à 
présent. 

A l'égard de l'abolition des péages , quoi- 
qu'ils soient nécessaires pour se procurer les 

fonds destinés à l'entretien du cours des 
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eaux I et comme gages de plusieurs créan- 
ciers ^ la députatioa observe que , dans le 
cas oÀ elle aurait lieu , cette abolition doit 
s'étendre aux péages de Hoilandc et au 
dzoit de tribut des bateliers jusqu'aux em« 
bouchures du Rhin. Quant à l'égalité des 
douanes sur les deux rives , son établisse- 
ment est bieh moins possible à cause de la 
grande diversité des états grands et petits 
qui bordent le Rhin , où ces droits sont 
employés à TencQuragemeut de l'industrie ^ 
et oh le taux en yarie suivant la di£Férence 
des poids et ûiesures , la nécessité , Tavan- 
tage y* la quantité ou le plus et 'le moins 
àe facilité d'aroir des marchandises. Cet 
article et le précédent exigent donc un exa- 
men approfondi qui ne doit pas retarder 
f ouvrage de la paix y et qui peut donner 
lieu à un traité de commerce , jusqu'à la 
conclusiosa duquel les choses doivent de- 
meurer sur le pied actuel. 

La députation de l'empire déclare qu'elle 
nfa pas le droit d'agiter la question relative 
it la libre navigation sur tous les fleuves 
d'Allemagne. Elle ne peut de même consentir 
à Tiademnisatidn de la noblesse de l'empire - 
de la rive gauche du Rhin , sur les domaines 
de la rive droite ^ parce que cette noblesse 
ne fait pas partie des états d'eiâpire aux- 
quels seuls , d'après ce (^ul a été cozivexiu. 



' 4 

' il Mt dû des indemnités. Cette noUe^sa-ett 

. *799« couiposée de simples propriétaires de biens 
particuliers. Les ministres français ont donné 
à ces propriétés » dans leurs notes précé* 
dentés , le titre de sacrées \ cette assurance 
.doit suflire à la noblesse. . .. J 

SurM'article des dettes , la députatioii oth 
serve que l'usage constant est 'que la puisr 
.eance qui. acquiert un paysj se charge de 
ses dettes ; que la France peuç s*y engager 
d'autant plus facilement , que les distFiote 
des pays les plus étendus n'en ont point ^ au 
.lieu que ceux situés ^ la rive droite en 
ont contracté de si énormes parles malheurt 
de la guerre, que des siècles ne suilironfi 
4>as. pour les yoir acquitter. 
. Si on admettait Tinjustice de transporter 
les dettes de la rive gauche sur la rive droite, 
déjà accablée de dettes et d'autres redevâaces» 
ce serait mettre les créanciers en danger à% 
tout perdre. * 

^ ILa députation déclare qWeUe-est prôtei de 

renoncer à tous droits sur la rive gauche. , 
pourvu, que la France renonce de spn côté 
\ toute prétention sur la. rive.- droite*: 'Elle 
demande , que la république n'en forme plus 
.aucune à la charge d'états parûculiers.y.pour 
,des objets provenant de la guerre ; ces pré- 
tentions ne sauraient être admissibles dans 
1^ tr^té do pais* Cette pw^^ wv^ . asses 
^ dieç 
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nker à l'empiré , en général , pour que chà- ' 
eim dé ses . états y trott?e q^ueiq^ue avantage An 
en particulier» * ' 

CHAPITRE XXII. , 

ConduitedeàÀnglaîs poutfnllîûnerîaguerrel 

I . . ■- - - — - 

A nature des nouvelles demandes , faiteâ 
plBur la légation française , avait aigri le» mi-^ 
Bistres âllemancU ^ - le congrès .devrait Id 
théâtre des plus basses intrigues; de demandes 
en réolamâtiond , de cooLcesaîons en refus ^ 
'de notes en contre^notes \ les plénipoten- 
tiaires ne semblaient s'acçorder que dans le 
but uniqiae de se tromper les uns les autres* 
Des haines p(»rs6nneUe8 se joignirent à Top^ 
position des intérêts \ on prévoyait que ^ si 

les négbciations ne se romt>aiei!it pas ^ elles 
seraient du nfoin» longuement prolongées» 
Le zniniâtèrje de Londres comptait d'antanC 
plus sûr cette temporisation f que le roi d'Ah" 
gletei^e » se trouvant lui-même au nombre des 
dix commissaires pacificateurs en qualifié de ^ 
4iiic de Breitiôn , pouvait -se procurer -noé 
influence majeure sur la deputation de 
l'empire. 

£ii i'aioapt de ^^rands sacrifiœs'pécuniaires , 
les Anglais étaient paiveuLus à fournir, sans 
ïome FUI. G 
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' • concilïTence à tons les peuples de PEurope 
plu8Îém)0 espèces de marchandises très-pré- 
cieuses I sar-UMt les denrées <)Dloniale8 , le 
sucre > le ^^^'^ et presque tous les objets que 
r£urope tire 4es Indes. Les sommes immenses 
que ce commerce f d'an prd&t incalculable ^ 
versait dans la Grande-Bretagne , augmen- 
tant prodigieusement la masse du numéraire» 
procuraient au gouvernement dès moyens 

SUCcessii's d'éteindre ou du moins de dimi- 
nuer la dette publique. La cour de Sainte 
James » -pour parvenir à ce but, aurait bouie^ 

Vei^é le j^lobe entier. 

t Cependant , les pacifiques dispositions que 
montraîeni: la t>l&s grande partie des états» 

d'Allemagne , les efforts prodigieux que fai- 
saient les l'xançais sur les côtes de TOcéan p 
et d*£tittres circonstances particulièf as onnon- 
çaient au ministre Pitt j qu'il n'était point 
kors de vraisemblance qM l'issue de cette 
guerre ne pùt poïter aiitaait de préjudice à 
la Grande-Bretagne, que ses accidens divera 
lui avaient procuré d'avantages jusqu'alors. 
Ces considérations cdtiicidant atec la haine 
invétérée des Anglais éïivers les Français , 
donnaient une nouvelle activité au système» 
machiaveliste cfue déployaient le^S émiffsaiires 
de la cour de Londres > pour repion gër l'Eu- 
rope dans le chaos dont elle étsâJt sur la 
point d^ sortii^ : . 



Digitized by Google 



^ous les papiers publics avaient retenti 
de la dupticilÂj&iAT«b laquelle le lord Malmes- ^ ^« 
bury avait traité de la pais à Baris et à 
Lille. Paraître désirer la paix^ lorsqu'on^brû- 
lait de continuel la guerre p c'est le pro*» 
blême que Pitt avait votdii résoudre rsoud 
les yeu:^ de T Angleterre» Pitt ëtait alors sans 
tessourtses pèrue contianer .les hostilitési < 11 ne 
consentit à un. simulacre de conférences que 
pour &ire. passer 4âJis le parlemeia^t la taxe 
•or le «eyenu , 'i&aut on insoJiÊte^p et leis rompit 
dès que cet impôt fut obtenu. La mauvaise 
foi de ce gouvernemeixt , enveloppée des 
mystères 'dtplMiatiqueB '^ devint érldentay 

lorsqu'au mois de frimaire an 7, le ministre ' 
d'Angleterjre. à Hambourg lit arrêter un gé- 
néral m service de France , sous prétexte 
que ce général était né en Irlande , et que ^ 
violant un territoire neutre , il lit embarquer 
ce prisoimie^ pour le conduire sur là Tamise»' 
Il était impossible de ne pas sentir que cette 
insulte n'avait d'autre but que d'armer la 
France contre la ville de Hambourg ; d'en- 
^a^er les armées françaises à franchir *Ia- 
ligne Aie neutralité convenue avec le roi def 
Prusse t et d'engager 1 par cette expédition p 
le roi de Prusse à prendre une part active 
à la gueiTO qui s'étièigiiait en Allemagne. 

Ou ne saurait attribuer qu^à cette conduite 
dôtucieusel^niouYeBiens qus.se manifestèrent 

G a 
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■~~ à Rome et en Suisse , qui attirèrent sur ceS 
179a. d^ux états les armes firançaisés , et qui ser- 
virent de conductenrs pour aUtnner un 
incendie qui devait embrâser de nouveau 
TEnrope. Bientôt les Anglais précipitèrent 
les rois de Naples et de Sardaigne dana 
Tabyme qui devait les engloutir. Mais 
le triomphe de leur politique fut d'entrai-* 
ner le directoire français dans Fexpéditioxt 
d'JËgypte p dont la conséquence devait être 
non-seulement de ranger la Forte parmi les 
ennemis de la Franco , mais de donner à la 
Russie Foccasion d'envoyer sur les frontières 
de f raiice ses armées qui n'étaient plus re- 
tenues par les inquiétudes qu'avaient données 
jusqu'alors les Ottomans à la cour de Pé-? 
tersbourg. 

CHAPITRE XiHK 

■ 

HévoliOion de Morne* 



Xii'iNTiafrr de la cour romaine ni les prin* 

cipes qui avaient constamment dirigé sa con- 
duite dans les circonstances les plus épineuses^ 
ne permettent pas de supposer que ce faible 
gouvernement voulut rompre la paix qu'il de- 
jait à Bonaparte. 
"Le fiére de ce généràl 9 Joseph Bonapaito ;i 
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remplissait dans Rome la dignîtë d'ambas- 
sadeur de France j Taccueil distingué qu'il 
avait reçu du yîeux Pie VI f des cardinaux 
et des riches particuliers , achevait de con- 
vaincre Tobservateur impartial qu'on ne peut 
attribuer qu'à une impulsion étrangère , aussi 
perfide qu'atroce ^ la sanglante insurrection 
dont les suites brisèrent la monarchie ecclé- 
siastique f et pouvaient faire sortir la répu- 
blique romaine des raines sous lesquelles dix- 
huit siècles la tenaient ensevelie , si quelques 
^ mesures de prudence avaient été prises par 
le gouveomement français» 

Déjà s'annonçait ce vaste plan de trahir 
son , qui imprima sur le front de Rewbel , 
de Larévelliere - Lépaux , de Merlin et de 
Treîlhard le sceau de l'indignation publique. 
Ce pian ne lut connu que lorsque leurs 
machinations , conduites avec un art infer- 
nal , avaient réduit la république à un tel 
état de faiblesse ^ que , loin de pouvoir dé- 
fendre ses alliés ^ elle se voyait elle-même à 
la veille d'être envahie^ 

Le 6 nivose , Tambassadenr de France fut 
instruit qu'une conspiration se tramait , dans 
laquelle on voulait compromettre les Fran- 
çais, qui résidaient dans Rome. Il en fit part 
au cardinal secrétaire d'état. La conspira- 
tion édata le 8t Une multitude armée rem- 
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' ■ plissait les rues voisines du palais occupé par 
)79^<' Joseph Bonaparte* £Ue criait : Vive la répv* 
bliqne française ! vîlre le peuple romaiii ! Quel- 
ques faibles patrouilles ^ qui circulaient de loin 
en loin » laissaient douter si le gcmyernCTent 
voulait protéger les attroupés ou les di^îper. 
Un assez grand nombre d'entr'eux avait pé- 
nétré dans le palaia de Tambassadeur . de 
France , soh pour se soustraire 4 la pour» 
^uite des troupes papales , ou pour annoncer 
qu'ils étaient d'inteUigence «Yec lu légation 
^£rançaise« 

L'ambassadeur avait auprès de lùti quel» 
quea militaires firançais ^ à, la tête de8«« 
quels on voyait le général Duphot et' Tad- 
judant-général Sterloch. I'& lui demandent 
Tordre de dissiper l'attroupement par la 
force. Cette proposition n'attestait que leur 
dévoument trop généreux. Joseph Bonaparte^ 
qui veut partager leurs périls, s'avance pour 
haranguer les attroupés. Au même instant 
nue fusillade prolongée interrompt l'ora^ 
teur. Les balles criblent les fenêtres du pit« 
lais. Duphot tombe percé de coups ; plu-» 
sieur^ oiliciers. de l'Qfl3,bassadeUîr sont tués, 
ou blessés k ses, côtés. Il parvient aveepein« 
à rentrer dans son palais | les pavés des ves^ 
tibules. , les marches des escaliers se teignent 
de sang f dèa moribonds se traînent , deâ. 
blessés se lamentent 3 on ne parvient qu'axec 
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térieures. 

Aprè& une pareille Insulte, Fainb^sadaur de 
France ne pwvâit ni ne devait rester .dtaa 
Rome. Il en sortit le lendemain sans écouter le» 
proposÀtions qui lui iiiirent faites de refihercliei^ 
les auteurs et lee complices de rinsurrectioiu 
Après avoir passé cj^uelcj^ues jours à Florence^ 
il revint à Paris.. 

«Quelque part que tesministreedu pape pas- 
sent prise dans cetëtrange événement, la tour- 
jaHare ^e cette affaire les. jetait dans une ex«r 
trême pgrplexité. On ne doutait pas k Rome 

que les Français ne tirassent de cet attentat 
une vengeance aussi prompt^ qu'éclatante» 
Cepeadatatrinfluencequ'ilae nouvelle guerre . 
en Italie devait avoir sur les négociations 
de Rastadt p laissait espérer aux amis de la 
paix ^olvol girandt: )Our jeté sur cetté affaire 
et sur ses auteurs , et la punition exemplaire 
des coupables, quelque futJeur état ou leur 
patrie , pourraient acrêter les funestes e£fets , 
de l'indicrnatîon du gouvernement français. 
Mais ceux q^i dans Tombre avaient ourdi 
eette trame ^ ne voulaient pas perdre Rirait 
de leurs tragiques combinaisons» 

Le jour sous lequel cette insurrection fut 
présentée k-VmS f mait tellement exaspéré 
les esprits , que quoique le pape eût en* 

sQjjfé nu Aonce extraordinaire pour oij&ir^ 

# 
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au directoire les satisfiictions qu'il pouvait 
désirer , Tordre fut donné à l'armée d'Italie 
de marcher sur Bjome. Le général Berthier 
qui la commandait depuis le départ de Bo- 
naparte , avait occupé le château S.«*AngQy 
et campait som les murs de Bxiine le Z2, 
pluviôse. 

Il iut résolu dans un consistoire , auqinel 
assistèrent tous les cardinaux , d'implorer 
l'assistance du roi des Deux. - Siciles : on 
invitait ce monarque de se porter sur Home 
avec son armée * au nom de Tempereur. 

Ferdinand IV, qui régnait àNaples , a'vait 
reçu du prince 6an-Nicandro une éduca* 
tion si négligée^ que la reine » son épouse, 
Marie Caroline d'Autriche lui avait appris 
elle-même à lire et à écrire) en reconnais- 
sance de ce bienfait il avait *pour ses con- 
seils , ou plutôt pour ses ordres , la plus 
entière déférence. Deux Anglais jouissaient 
du principal crédit dans cette cour : le pre<- 
inier ministre ^ Acton , était le l'avori de 
la reine 5 et le chevalier Hamilton, ambas- 
sadeur d'Anglet«rre 9 le favori du roi. La 
cour de Naples se fût portée volontiers aux 
sollicitations de la cour papale , si ses forces 
avaient.été rassemblées , ou plutôt ai les An- 
glais lui avaient envoyé sur4e-champ les 
sommes avec lesquelles ce gouverxiemont leva 
soixante et dix mille hommes Tannée 




Digitized by Google 



DE FttANCE. 



Vante. Mais , pendant les délais que nécesd- ' 

tait Hkie semblable négociation , * left troupes An tx. 

françaises s'emparèrent de tous les postes 
aux environs de Rome ^ le pape restait sans 
défense. 

Jusqu'au z5 pluviôse ( l5 février ) , le gé- 
néral Bertjiier s'était abstenu d'entrer dans 
la Tille; ce ^onr était l'anniversail^ de la 
vingt- troisième année du régne de Pio VI , . 
élu pape le i5 février 1776 ; un très-nom* 
breux rassemblement s'étant formé dans l'an^ 
cien Forum romanum y aujourd'hui Campo 
Vaccino , rédige une proclamation intitulée: 
\Atto del Popolo Savrano. Elle contenait en 
substance que le peuple romain , opprimé 
depuis long-tems par le gouvernement saceiv 
dotal y atait tenté plusieurs fois d'en secouer 
le joug , qu'une combinaison artificieuse 
de superstition ^ d'intérêt et de force rendit 
jusqu'alors ses e£Forts inutiles ; mais que y ce 
gouvernement venant de s'écrouler sur lui- 
même y le peuple y pour se soustraire aux 
efiets aisarchiques de cette dissolution , dé- 
clarait à l'Europe et à l'univers qu^il n'avait 
participé d'aucune manière aux attentats 
commis envers la nation française. 

On ajoutait qu'en abolissant les autorités 
politiques , économiques , civiles et mili- 
taires du gouvernement pontifical , les Ro- 
maiiis se dcckraient peuple libre et indé- 
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pendant ; que le pouvoir temporel , exercé à 
Rome au nom du < pape ^ le^ serait désor» 
mais par de& magistrats noomës parle peuple^ 
et à la tête desquels, cinq consuls seraient 
investis des fonctions attribuées auparavant 
à la congrégation d'état* Le même acte^ 
contenait la nomination des préfets y des. 
édiles et des autres officiers du gouverne- 
ment provisoire ^ et charmait hait députés 
de réclamer en ikvcur de Ja nouvel le répu- 
blique f la protection de Tarmée iranç^se*. 

En conséquence de cette proclamation 
le général Berthîer , pour répondre au yneit 
du peuple romain et sur-tout du gouverne- 
ment français ^ se rendit en pompe an 
Capitole , et déclara que la république fran* 
çaise reconnaissait , pour libre et indépen^ 
dantë » la république romaine , formée Axt 
territoire qui restait à l'église romaine , après 
le traité de paix concln entre le pape et 
Bonaparte » dans Tolentino. 

On employa , dans cette circonstance , 
les ménagemens que le culte catholique et 
les préjugés locanx exigeaient. Les églises, 
de Rome retentirent , le 18 février , des 
actions de grâces adressées à r£tre-5uprême 
quatorze çordinanx chantèrent eux -mêmes; 
le 7 e Deu/n, da^is isk superb^e JSasiliq^ue de 
Saint-Pierre*. 

• Rome se rniveotiait d)e tems ea tema qu'elie; 



Digitized by Google 



t 

DE FRANCE.' îôf 



iLvait été la reine du monde. Ses habitans , " ' 
«Taient profité 9 daiis plusieurs circonstances^ ^ 
des moyens que leur offrait la fiontune, pour 
rétablir , dans leur patrie, le gouvernement 
inunicipal. Les avantages prodigieux que 
leur procurait le séfour de la cour papale 
du Vatican , les avaient seuls déterminé^ 
à se soumettre aux papes, lorsqu'à la fin 
du quatorzième siècle , ils quittèrent les 
lives du Ehône pour rétablir leur siège 
dans la ville aux sept . montagnes. Depuis 
lors , le gouvernement pcHidfical s^était 
amalgamé avec le système général de TEu* 
rope : plusieurs émeutes» arrivées dans j^ome^ 
n'avaient eu aucunes suites. 

Chaque peuple a sans doute le droit de 
cUbi|)r le gouvernement qui lui '«Tonvient f 
mëls, par la réunion de plusieurs circons- 
tances y les Romains étaieiit le peuple qui 
réunissait le moins de moyens pour mettre 
ce droit à exécution. D'un coté, le roi des 
Denx-Siciles , vassal du pape , était inté- 
ressé à maintenir • dans Rome mi mode de 
gouvernement qui ne pouvait jamais lui 
donner aucun ombrage i de l'autre ^ les 
empereurs de la maison d'Autriche > auquel 
iiKj^ l'usasse donnait le titre d enjperenrs romains 
- et qui se flattaient d'établir tôt ou tard leup 
domination sur les bords du Tibre , ne re* 
gardaient le pouvoir du pape dans Home 
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que comme un dépôt qui devait leur êtr# 
remis. j 

En conâéqnence , ceux qui étaient parvenus 
à soulever les E-omains contre le pape , et 
à mêler les français dans cette querelle , 
saymnt bien qn*une innoyation aussi ma- 
jeure , en contrariant îx)us les projets de la 
cour de Vienne , achèverait dé changer ses 
dîspoâtionft envers la France » et romprait 
les négociations de Rastadt. Ces rapproche- 
znens , qui frappaient les esprits accoutumés 
aux grandes affaires^ échappaiexit aux yeux 
fascinés de la'multitude. 

Cependant , le pontiie enfermé au fond du 
iVatican ^ tremblait pour sa liberté et même 
pour sa vie. En vain une députation solem- 
jielle lui avait déclaré que non - seul^^t 
il ne serait donné aucune atteinte à tan 
autorité spirituelle , mais que le nouveau 
gouvernement lui assurerait un traitement 
convenable à sa dignité , et même une garde 
d'honneur de cent vingt hommes 5 Témigra- 
tîon dont il était témoin 1 laissait autour de 
lui une solitnde alarmante 5 les cardinaux , 
les grands de Rome , et les citoyens les plus 
aisés de cette capitale ^ prenaient successive- 
ment la Alite y emportant leurs effets les plus 
précieux* 

La ressemblance entre les symptômes de 
larévolntion de Frcgice. et ceux de la ré^ 
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ydiutîûii de Rome y lui laisaaitrèdoulierles*'"^ 

mêmes résultats • Perpétuellement frappé du vi^ 
sort tragiqiie de Louis XVI i il résolut de ^ 
quitter fiûrtiyement un empire qui n'était 
plus le sien. Berthier , que ses ministres avaient 
consulté sur ce projet ^ chargea plusieurs mi- 
Utûres de lui servir d'escorte. Il sortit de 
Rome pour n'y plus rentrer , le 20 février 
M retira avec une suite peu nombreuse en 
Toscane , et fixa sa résidence dans la Char* 
treuse de Pise , qu'il ne quitta que Tannée 
suivante, lorsque le gouvernement de France » 
ayant déclaré la guerre au Grand-Duc , fit 
prisonnier le pontiie et le conduisit eu 
France* 

On établit bientôt dans Rome un nouveau 
gouvernement sur le modèle de ceux de Paris» 
de la Haye, de Milan et de Gênes. Cependant, 
pour conserver le nom des ancieniies magis- 
tratures romaines , cinq magistrats suprêmes » 
investis du pouvoir exécuti£f eurent le nom 
de consuls , tandis que le corps législatif se 
formait de deux collèges de sénateurs et de 
tribuns i l'un composé de soixante-doua^ ^ et 
rentre de trente-sis membres^ 
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CHAPITRE XXIV. 
tlévùlutton dé Suisse^ 

J > • 

C - / ' . • 
£TTB révolution > qui jetait en Italie de 

non^eaux bmndoils de ' discorde , étonnuit 

d^tfutant plus FEurope , que les pUiiipoteii^^ 

tiaires irançais continuaient d'assurer dans 

lUstmdfi igné .10 but auqiîei tendait le 

vemement de Paris , était de cimenter 

solidement une paix générale. La surprise 

ATigmenta ^- lorsqu'on apprit qu'tine noutielta 

combinaison de circonstances conduisait lea 

armées françaises dans les montagnes de ' 

l'Heltétie. 

Oii a ofasenréy dails les premiets litrea 
de cette iiistoire , avec quel art alïreux leS^ 
onneiiiift- de la France «7aia&t réuni lenm 
Sntrîgnës en 1792 ét en 1793 , pour entraînai? 
les iielvétiens , et le aèie qu'avait déployé le 
oolonel ' de Weass* pour écarter de sa patrie^ 
le redoutable fté'aa de la guerre. Jàiïiais lei 
bonne harmonie entre le gonvernement Iran*» 
çais et celui des suisçes n'eût été troublée p 
A les Suisses avaient été régis par une cons* 
titntion uniforme* 

Personne n'ignore queTHelvétie ionnaic 
moins une république ^ que l'association fé- 
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déiale de plusieurs ëtats indépendans les uns " 

des autres. La forme du gouvernement dif- An ti. 
f erait essentieUement dans les treize cantons* 
Six. étaient purement démocratiques $ l'aiis* 
locratie dominait dans les sept autres. La 
différence de ce régime, chez des hommes 
idolâtres de leur liberté » fbt le résultat de . 
la ^tuation politique dans laquelle chacune 
de oes républiques se trouvait avant âon. 
Mociation à la ligne helvétique» 

Celles dont le gouyemement fut aristocra* 
tique , ne consistèrent d'abord que dans une 
TÎUe principale dont quelques bourgs et 
«quelques villages dépendaient* Le gouvei^ 
xiement se resserra insensiblement parmi les 
bourgeois de la ville plusi portée de suivre 
les assemblées générales , tandis que ceux 
des bourg/» et des villages négligeaient de s'y 
trouver ^ pour éviter la dépense du déplace* 
xient. Le tems ayant à la longue consolidé 
os .mode de gouvernement ^ il subaista maU ^ 
gré les accroissemens successifs dtt territoire 
de ces cités. L'usage tient lieu de droit pu- 
blic. C'était pac l'eifet de ce même usage , 
qt)^ les sénateurs de Venise ^ d'abocd repré-* 
aeatans amovibles du pcuj^le ^ en étaient de* 
venus peu-à-peu les souveraim* 

Mais les cantons démocratiques n^ayant 

au contraire , dans leurs arrundissemens , 

aucune viUe assea çonsidérabla pour prén 
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tendre à qnelqiie prééminence snr les anireà j 

^79^* cliaqiie pays fut divisé en communautés qui 
conservèrent un droit égal à la souTeraineté^ 
et chez lesquels les assemblées générales se 
tenaient alternativement. I.a pure démocratie, 
s'y consenra. La république des Grisons est 
démocratique } le pays «et partagé en ^trois 
cantons qu'on nomme ligues , la ligue haute 
OU grise ^ la ligue de la Cadée ^ et la ligue 
des dix communautés* Le conseil souTeraiir- 
cst composé des députés de toutes les com- 
mîmes. Il s'assemble régulièrement chaque 
année à la fin d'août , alternativement , dans 
le chef-lieu de chacune des ligues* Le pre« 
mîer magistrat du lieu , où se tient l'assem-: 
Uée, la préside* 

Cette disparité ^ dans l'organisation poli** 
tique, devait influer sur la manière dont la 
rérolntion française était envisagée par lesr 

Suisses des divers cantons. Depuis long-temS 
celui de Berne ç'avait d'autres intérêts qu« 
ceux d'Angleterre* Les dépenses de ce canton 
étant ordinairement moindres que ses reve- 
nus f les richesses de Tétat et celles des ma* 
gnifiques n'avaient pour débouohés que }p9 

fonds an«^lais , où s s'en î2,I ou tissaient. Le 
sénat de iierne tenait au cabinet de Saint^ 
James sous le double rapport de son intérêt 

qui rattachait à ]a prospérité de la banque 

de Londr^s^ et sous celui de la religion dont 

les 
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les liens avec la politique sont |)lus étroits '• 
qu'on Bé U pense généndement ei» France tx. 
depuis la révolution» Qui ne connaît W con- 
duite de renvoyé britannique Fita-Gerard p 
employant son iniLuence auprès des cantons 
aristocratiques , pour les engager dans la pre- 
mière coalition? Il leur disait , qu'être neu- 
tres avec les usurpations de la France c'était 
reconnaître leva autoiité » et presque insulter 
à l'Europe. 

C'est par ce langage audacieux , c^est pat 
des manœuvres plus ténébreuses et plus per- 
iides, c'est par des suggestions pratiques 
couronnées du sttccès auprès du sénat de 
Berne , que le ministère anglais est parventi 
à pousser vers des partis extrêmes des hommes 
qui n'y étai^t que trpp disposés $ et l'on ne . 
saurait disconvenir que , si le gouvernement 
de France avait borné ses actes hostiles contra 
le seul sénat de Berne , il n'eût iait que pu- 
nir la défection d'un corps dont les disposi- 
tions et la conduite le forçaient à se déher. 

Le gouyemement tracassier d'Angleterre, 
ayait mis en œuvre tous les genres de séduc- 
tions et d'intrigues pour forcer les Suisses 
à rompre la neutralité. Il n'en était. pas 
venu à bout; mais ces manœuvres produi- 
sirent des dissentions intérieures ; elles aug- 
xoentèrent un ferment de haines que de 
fâcheux rapprochemeiis alimentaient. Les 
Ibme jrill. ^ H 
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habitons de Palinza , de Riviera , de Bellîfl^ 

1798. zonfL , <fe Lugalio f de Locarno » de Men** 

âriSf de \'al-Ma<»gîo , de Chiaveiiiia, de la 
Vaiteline et de Bormio , qui avaient appar-* 
tenu autrefois à la Lombardie ^ paraissaient 
désirer de se réunir à la république cisalpine. 



CHAPITRE XÏV. 

• • Les Jiabitans du pays de Vattd veulent ^irU 
ger en, canton indépendant des sénats de 
Berne et de Fribourg. 

I_JE pays de Vaud , situé entre le raont Jnra ^ 
le lac de Neuchâtei et celui de Genève , se 
plaignait des vexations qu'il éprouvait <l6 la 
part des gouvemcmens de Berne et de Fri- 
bourg. Ce canton , le seul de THelvétie oii 
le peuple parle français ^ après avoir fait 
long-tems partie de la Bourgogne trans-ju- 
rane , avait passé aux ducs de Zeringen , et 
ensuite aux ducs de Savoie qui le disaient 
gouverner par un grand bailli avec lequel 
Tes états du pays partageaient Tadministra- 
tlon y sur-tout le droit de régler les impôts 
et de les répartir entre les contribuables. Les 
ducs de Savoie ayant voulu inquiéter les Ge- 
nevois au sujet de la religion , ils eurent re« 
cours aux cantons de Berne et de Fribourg p 



Digitized by Google 



DE FRANCE. liS 

s'emparèrent du pays de Vaud en i5j6 
et en 1664. La ville de Lai^anne appartenait 4** 
à son ëvêque. Ils Ven chassèrent » et établi^ 
rent à la place du culte catholique , la reli- 
gion protestante. La cour de Chambery fut 
obligée d'abâjulonner cette conquête aulc 
Suisses 9 sous la condition expresse que le 
|>aya conserverait son ancienne constitution* 
Jjb. cour de France se Tendit garante de ce 
traité. 

Les iiabitans du pays de Vaud avaient 
Vainement sollicité le droit de se goayérner 
par eux-mêmes , el de ioraicr un quator- 
«ième canton helvétique* Les sénats de Fri«« 
lM>urg et de Berne , les considérant comnie 
des sujets qui leur appartenaient par le droit 
;des armes , traitaient d'attentat contre Tau*^ 
torité légitime ces i^elamations d*un peuple 
qui prétendait s*être donné et n'avoir pas 
été conquis- ^ révolution française donnait 
une autre physionomie à ces prétentions réci** 
proques. Les Bernois et les Fribourgeois con- 
tinuaient à maintenir leur suprématie par la 
ébrce des armes » lorsque , dans les premiers 
jours de l'an six , le pays de Vaud eut re- 
cours à la république française ^ comme 
subrogée aux droits civils du duc de Savoie^ 
depuis la rénniou de cette province à la France 
du consentement de la coiur de Turin« 

A peine le brait s'était tépandu en Suisse 

II a . 
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que les bailliages du pays de Va\id demaa^ 
daient au gouvenxement de France les secours 

dont ils avaient besoin pour s'ériger en can- 
ton indépendant des sénats de Fribourg et 
de Berne j que , pour efFrayer quelques har 
bitans de la contrée sur les sniucs de cette 
démarche, des émissaires insinuaient dans les 
Tilles et dans les campagnes que le sort de Ge- 
nève était destiné aux habitans de Moudon , 
de Lausanne , de Morat 5 que ces pays se-< 
xaient détachés de THelvétie pour être incor- 
porés à la France. Le gouvernement français 
iit démentir ces bruits par une proclamation. 
' Cependant y en conséquence des réclama- 
tio II s a d r c s s é e s p ar 1 e pay s de Vaud au gou ver- 
nement françaîs^le ministre de la république 
près les louables cantons helvétiques 1 avait 
reçu ordre de notifier aux sénats de Berne 
et de tribpurg , que les membres de ces ré- 
gences répondraient personnelfement de la 
sûreté individuelle et des propriétés des ha-' 
hitans du pays de Vaud qui s'étaient adressés 
ou qui pourraient s'adresser dans la suite 
à la république française , pour obtenir , par 
sa médiation , le redressement des grieis 
quHls alléguaient. 

Cette détermination était d'autant plus 
instante , que déjà le sénat de Eerne avait 
ordonné des levées considérables de milices ; 
qu'il eiiz ôlait des émigrés , des iét^uisition- 
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naires , desdësefteurs françaîa,iioii-8enleiiieiit - 

pour comprimer par la force rénergie des Ak tt». 
liabitans du pays de Vaud ^ mais pour mar- 
cher contre les troupes firançaisesrassemblées 
àajxs quelques districts du Moiit-Terrible. 

CHAPITRE XXVI. . 

» • 

l/ae armée Jrançaise pénètre en Suisse. 
Prise de Berne. 

u KE division de Farmée d'Italie qui ren- 
trait en France par Carrouge , eut ordre de 
se porter dans Iqs départemens de l'Ain ^ 
du Jura et du Doubs , pour observer les 
mouvemens des troupes bernoises et fiibour- 
gcoises. Le commandant de Carrouge fut 
prévenu , le 28 nivose , qu'une armée assez 
nombreuse , munie d^un train d'artillerie , 
était partie de Berne , et se dirigeait sur 
Lausanne. Ces troupes étaient commandées 
par le colonel de Weiss, connu par ses lu- 
mières y ses sentimens philosophiques ^ et 
qui , durant la guerre de 1798 , avait éloigné 
des montagnes de l'Helvétie le fléau de 
la guerre. Le colonel de Weiss avait établi 
son quartier-général à Yverdun.. 

D' après les ordres du gouvernement fran- 
çais^ le général Menard charge un de ses 
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aiâês-de-oumpde sommer le général ie Weiss 

dans Y.verduu , , de laisser aux habitans de 
tous les I>aiiliage8 du pays de Vand , la 
liberté d'organiser lear gonyemement inté- 
rieur, suivant les principes qui leur convien-* 
draîentj, en lui déclarant que , s^ii se per« 
mettait quelque irioIence| la force serait 
repousSiée par la force^ 

A deux lieues d*Yverdun , à l'entrée du 
village de Thieren$> l'envoyé du général 
Menard est attaqqé par une patrouille ber-» 
noise. Plusieurs des individus qui lui ser«» 
vaient d'escorte » sont tués à ses côtés : Paide«» 
de-camp blessé lui-même se retira à Moudon, 
La nouvelle de ce lâche assassinat avait 

* 

précédé dans cette ville l'arrivée des Français« 
La milice de Moudon prenait les armes , et 
jurait , le fer et le feu à la main , d'incen- 
dier le village qui avait été le théâtre de 
cet attentat. Les Français arrôtèrent , nqxK 
sans peine , les effets d'une vengeance inu- 
tile et inunorale $ la nûlice de Moudpn et 
de Lausanne se contenta de chasser la pa-v 
trouille assassine du village de Thicrens, 

• 

I.e général français pouvait , sans encourîp 
^ucua reproche i user de représailles ^ en 
attaquant immédiatement les troupes ber-r 

noises ; il se contenta d'accorder une écla- 

protçctipu 9m h^hit^ du pay« da 
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* Yai^d , d'occuper les positions militaire 
que demandait la sûreté de son armée. ^ 

Tous les liens qui naissaient les habitans 
du paya de Vaud aux sénats de Berne et de . 
Fribôurg » ét^eat rompus* XiÇS députés de 
toutes les communes de ce canton , assena- 
blés dans Lausanne , après avoir déclaré 
solemaeUenieat qu'ils choisissaient te gouver- 
ïiement démocratique , et qu^ils prenaient 
le nom de république Lémanique, s*occu- 
paieat de» détails intérieurs et des relations 
extérieures du nouvel état. Les milices du 
pays.» favorisées paries Français^ non -seu^- 
îement avaient mis en ftiite les troupes 
Lernoises , mais elles se préparaient à se 
venger de lisurs ennemis^ en portant la guerre 
eotts*les mnrs de Berne. 

Ce changement qui en annonçait d'antres» 
ouvrait un vaste clxamp aux conjectures. Ea 
général.» les ennuis de la rérokition firanc 
çaise le regardaient comme nne pomme • 
de discorde , do&t la iatale présence devait 
attacher le plus grand nombre des Suisses 
au char de la coalition, et peut-être briser 
en éclats le faisceau de l'union helveti<jua 

D^aatrea observateurs envisageaient - cet 

événement sons an autre point île vue. Les 
cantons démocratiques devaient trouver^ dans 
l'éiablisaemeat de la nonvelle république » 

Jei jnojjCiiâ d'obtenir une prépondérance 
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dans les diètes géniales ; et quoique > dam 

1793. cantons aristocratiques , le peuple pariU 
attaché au gouvernement existant^ il ne pou* 
Tait cependant enyisager qu^ayec pkisir le 
soulèvement du parys de Vaud , parce qu'au 
fond , les insurgés soutenaient à leurs risques 
et périls la cause de tous les Suisses plébéiens* 
Iln*ëtaitdonc pas improbable que cette révo- 
lution , influant sur l'opinion publique , ne 
ramenât un jour les Suisses aux institutions 
qu'ils avaient adoptées Jorsqu'ils secouèrent 
le joug de la maison d'Autriche , et qu'elle 
n'unît plus étroitement le corps helvétique 
9. la république française. 

L'intérêt que prenaient les Suisses, même 
dans les cantons aristocratiques , à Tinsui^ 
xection de la république iLiiiaiiique , s6 ma- 
nifestait si publiquement , que les sénats de 
Baie , de Zurich et de Lucerne avaient ont 
devoir céder à la nécessité , et partager le 
pouvoir avec les populaires. Mais les sé- 
nats de Seme , de Fribourg , de Soleure , 
se croyant en mesure de maintenir l'ancien 
gouvernement « ne montraient pas la même 
condescendance* 

On sait que le canton de Berne , qui com- 
prend seul le tiers de l'Helvétie^ peut mettre 
sur pied soixante mille hommes d'excellentes 
troupes y et que, pour les équiper et les nour- 
rir , il^conservait dans les caves de la maison 



Digitized by Google 



Î>E FRANCE.* lai 



commune , un trésor dé quinze millions,, ' 

auquel on ne touchait que dans cette oc- 
cosion. Le conseil des deux cents , qui dis- 
posait de ce trésor , a^ait besoin de beaucoup 
de finesse pour lever cette armée au sein 
de la fermentation générale des esprits. Ses 
émissaires, ré pan dus dans les bailliages et 
les préfectures , cherchaient à diriger Fopî- 
nîon publique , à gagner les uns , à intimider 
les autres. On prétait aux Français Tintention 
d'attenter à ia souveraineté du pays 5 on 
laisaîtYaloir Tavantage d'une administration 
paternelle , sous laquelle THelvétie avait été 
iong-tems heureuse et florissante. Des procla- 
mations étaient publiées» etieurs dispositions, 
souvent contradictoires 9 augmentaient Tii^- 
quiétude publique. 

Dans les luies , le conseil souverain de 
Berne admettait le droit originaire qu'^avaient 
les Suisses de choisir le gouvernement qui 
leur convenait. 11 offrait en conséquence , 
d'^acquiescer aux demandes du pays de Vaud, 
des qu'on serait certain , à Berne , que ces 
' demandes étaient le véritable . vœu de la 
majorité . des bailliages qui composaient le 

pays, r.e senaL demandait uii an pour faire 
cette expérience politique. 

Dans les autres » les mêmes magistrats ine- 

naçaient un peuple , irailé de séditieux , 

d'une punition prompte qu'éclatante 
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* et sévère. Un. g^and nombre d'habltans da 

1796. Solevaee et à^Aïaw avaient été plongés daiui 
les ferg , soupçonnés de faTonser les opî« 
nions politiques des Français j les partisans 
de la révoluti(m de France étaient par-tout 
maltraités $ des mesures mqmaitorieles! me-» 
naçaient les iamilles , les indiyidtis. 

Par des mesures àrpeii-près semblables j 
le sénat de Berne araîc arrêté , en 1749 » 
line insurrection qui menaçait Je changer 
le gouvernement : m se flattait de rénssbr 
Ae nouvean. Boka , lorsque le sénat da 
Berne se crut en état d'iic^ir hostilement , 
il osa f le lévrier ^ faire attaquer les 
troupes françaises } et la guerre fiit déclarée, 
lia direction en fut confiée, par le gouver-^ 
nement français ^ au généaal Brune ^ un des 
élèves de Bonaparte* La condmte qu'il tint , 
donna un nouvel éclat aux armes françaises. 
. Srune , en entrant sur le Urzitoire de 
Berne , publia une' proclsmatlott pour raa« 
surer les paisibles habitans de THelvétie , 
sur le$ sukee de son expédition. <^ Citoyens p 
leur disait - il , Iser soldàts^ ' français , qdi 
pénètrent dans les vallons que vous ha* 
bité£ 9 sont • vos amis, vos Iréres/ leur$ 
mains ne portent les amefil que pour écraser 
la tyrannie ; leur seul but est de vous rendre 
à la liberté que vous chérissez. » 
- a» Deptd» les .premiers jouj» da la .léfol» 
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tîon française^ la plupart des patriciens qni * 
gouvexTient les cantons. aristocratiques delà. 
Suisse , ont secondé sourdement les pai»». 
sances liguées contre la France ; ils ne man- 
queront pas de publier que les Français* 
veulent subjuguer THehnétie. Braves Suisses , 
re])oussez loiu de vous ces perfides sugges- 
tions. L'ambition ni la cupidité ne désho* 
noreront jamais les. démarches que je £us 
aujourd'hui , au nom de la république 
française. 

y> Amis deM généreux descendans , dé: 

GuîUaume Tell, ce n'est que pour punir 
les coupables usurpations laites siu* votre- 
autorité , que je me tionve en' armes au» 
milieu de vous. Loin de vos esprits toute 
inquiétude sur votre indépendance politiques 
et sur rintégrité de votre territoire I Le gou* 
vemement français , dont je suis l'organe, 
vous les garantit : ses intentions seront re- 
ligieusement remplies par mes compagnons 
d'armes. Soyez libres , la I rance vous y 
invite 5 la nature vous l'ordonne ^ et ^ pour» 
jouir de ce précieux avantage , voua n*avez 
qu'à le vouloir. » 

Soleure ouvre ses portes aux Français , 
FriboBtrg est pria d'assaut , mais aucun excès \ 
n'est commis. Les patriciens, étonnés de la 
générosité française ^ abandonnent le timon 

du gonvéniMienç ; le peuple xtomme dm 
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magbtrate provisoires , et bénit le gourer* 
oement français, qui rëtaUit la liberté en 

Suisse. 

Après la {»-ise de Friboorg , les troupes 
bernoises ayaient abandonné Morat , ville cé- 

libre par la -victoire remportée par les Suisea, 
en 147^9 sur Tarmée du duc de Bourgogne, 
Charles le Téméraire ; et par l'appareil avec 
lequel on y conservait les ossemens des 
vaincus , élevés en pyramide. Ce trophée p 
insultant pour les Français, tat détruit le 
jour même de Tanniversaire de la bataille 
de Morat. Le générai £rune avait fait mar- 
cher, le 4 mars, au soir, sous les ordres 
du général Rampon , une colonne vers les 
défilés de Gumine , que les Bernois avaiœt 
hérissés de batteries. Dans le même tems , 
une autre colonne , commandée par le gé- 
néral Pigeon j attaquait , sur la Sauzen , le 
passage de Neveneck : le passage fut forcé ^ 
le 5, à quatre heures du matin, après un 
combat de cinq heures > signalé des deux 
côtés par des prodiges de valeur. 

Cet événement laissait la ville de Berne 
à découven;« L'embarras du conseil souve- 
rain était d^antant plus * grand , que le gé« 
néral Scliawembourg , ayant pénétré dans 
le cœur de la Suisse par le département 
du Mont-Terrible , à la tête de dix - sept 
mille Français , venait de .passer T Aar et 
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s^drançait rapidement poar opérer sa jono ' 

tioii avec le général Brime. Une partie de to 
Tannée bernoise y qui défendait les déiiiés 
de Gumine, abandonna ce poste important , 
pour se replier dans les environs de Berne. 
Hampon^ profitant de cet ailiaibiissement ^ 
emporte , à la bayonnette 4 les premières 
batteries ; les autres furent abandonnées à 
la nouvelle que la division de Schawrem-« 
bourg avait défait une seconde fois les 
troupes bernoises sur les hauteurs d'Altmer- 
* chingen. La ville de Berne avait capitulé. 
L'avant-garde de Brune arriva dans cette 
métropole quelques heures après cet événe- 
ment ^ rétat-major s'y rendit le 6 mars. 



CHAPITRE XXVII. 

Si/ île de la guerre de Suisse. Nouvelle conS" 
ùtudoji de L'Helvétie. hes Fran^ms attor 
quent les Petits^Cantons* 

13 is ce moment la guerre de Suisse pou- 
vait être regardée comme terminée* Les Fran- 
çais occupaient les cantons de Berne , de 
Fribourg et de Soleure. Les habitans dépo- 
saient avec plaisir les armes que le gouver- 
nement les avait forcés de prendre. Les 
(roupes bernoises s'étaient retirées sous le 
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"t79^* de la i ner et de TAar y elles y furent battuea 
^ Û6 jiouveau. 

On assure que y pour tromper toutes les Tues 

de l'Angleterre , les Français devaient alorg 
^e borner à remplacer dans Berne les admi- 



K 


■ 
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par des magistrats anil§ de la nation fran- 
'Çaise ^ ou du moins que | si la conduite de 
l'olygarchie de Berne exigeait une punition 
exemplaire , elle ne devait pas s'étendre sur 
les autres cantons. Ceux qui font cette ré>» 
flexion, ne connaissent pas la marche d^iiné 
révolution , qu'il est bien difficile de diriger 
lorsqu'une ibis €tUe a. pris de la consistanceii 
Dans tous les cantons aristocratiques , l'an* 
cien gouvernement supprimé était remplacé 
par un gouvernement provisoire. Bientôt une 
^assemblée nationale fut convoquée dans Bâle^ 
pour rédiger une nouvelle constitution liel* 
\c tique. 

<Ie n'était pas chose aisée. lia révolution 

qui s'opérait en Suisse , était l'ouvrage de 
ï'opinion publique autant que celui dea 
tfOQp^ françaises. Tons les cantons gouyer< 
nés jusqu'alors par les patriciens , sentaient 
qu'ils avaient besoin d'une protection étran-' 
g^e pour maintenir une nouvelle forme de 
gouvernement contre les atteintes de ceux 
qui se trouvaient intéressés 4 ramener l'an^ 
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cien régime. Ils admettaient, en conséquence, — ^ 
fin acte oonstilutioiuiel QUV'Oyé da Paris , ^oi 
véiinÎMaît tous les cantoas en me ceule ré-^ 
publique, l^-e balancement des pouvoirs , cal- 
culé d'après les bases de la cousùtutioa f ran- 
çaise de Pan 3 , éeait â^peu-piès le mAme 
qu'avaient adopté les républiques d'Italie et 
celle de Hollande* .Mais les cantons déiao- 
cratiques d'Helyéde f aatisfeîls de leur mode 
d'adiiiinistration p redoulaiisiit toute iimoya-* 
tion politique* 

Ces cantons psésentèrent au général Brune 
un mémoire dans lequel, après avoir exprimé 
leurs appréhensions y ils ajoutaient ; Il n'est 
qu*nn seul objet sur lequel la France pour* 
rait, d'après ses principes , désirer un chan- 
gement dans les cantons démocratiques, c'est 
le régime de quelques. districts , regardés par 
ces cantons comme leurs sujets. Les \œux de 
laxét^ublique française ont été prévenus. Nous 
ne reconnaissons plus de sujets* Dès- lors les 
constitutions auxquelles nous sommes accou- 
tumés I s'accordent avec les piincipes professés 
par les Français* Un peuple qui , dans le sein 
de ses montagnes , ne possède d'autre Lien 
que sa religion et sa liberté y promet à .la 
république française toutes les preuves de 
dévoûment compatibles avec son indépen*- 
dance* Nous prenons rengagement solemnel 
4le ne jamais pocterletmrmes contre la Fraoïce* 

é * 

/ 
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, , A échaiiçe le maliiHeii 
- . — = leconnaît pour ba«e 



• t Jf^rmis plusieurs siècles. 

Jf donner une république 

^ £^iis JesctfrtDBS qui avaient été jttsqu^aloi» 
aa^memés p3T les patiiciens , en laissant 
«Btres cantons le gouvememeut 
ces cantons étairat acccm^ 



mais on craignait de laisser ensuiia 
]0S ffwtmri d'une division fâcheuse. 

Om sait que la rërcNsation de Tédit de 
y&ntcs avait engagé les cantons protestans 
dlUvétie à ibrmer , avec TAngieterrc , dea 
jUsons qui ne pouraient être ibmentées 
qu'aux dépens de la France. Le traité de 
iji5 , en renouvelant l'alliance de la France 
eyec les cantons^ catholiques , les avait 
brouillés avec les cantons protestans 5 quel- 
ques-uns revinrent, mais Berne et Zifrich 
ne purent être ramenés* Le résultat de cette 
mésintelligence donna à TAngleterre et à la 
Prusse une iniiuence si marquée dans ces 
deuxétats> que le renourelementde la grande 
alliance , fait par Louis XVI en 1777 , ne 
l'a pas balancée* 

La suite de ce système fat la perte de 
Futile commerce d'exportation des sels de 
France • qui lurent remplacés par les sels 
du Tyrol , que l'empereur se hâta d'offrir^ 

coznmerce 
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^ommetce auquel, au rénouvelement de la ' 
l^twde alliftace^on a tâché de midré quelc^ué -^^ 
activité , Aaiè ^uî ït^est jaiilàis tédclrenu cé 
^u'il était autreibis. On ne voulait pas que la.- 
âivkiofif ^àl éMbtàstalt en Suièse tntre les can^ 
tons catholique» êt tes càhtohs «protèstdns ^ 
iàt remplacée par une division nduvellé. 
. li'att&chèiiteiit au3t ailciétis usages^ qui ibirmc 
le caractêrè âi&%lnetlf des ISuié^és , 6é itiahî* 
festaifc jusques dans Tasseitiblée liatianale de 
Sâle f maJgré leL présénce des cdmmisôaires dû 
gouverneirie^nt français. Un gfand tic»hit)re clé 
députés voulaient maintenir dans plusieurs * 
|ioînt8 eifliéâtidià Vàn6ien af stême iédératif. 

Cependant , la constîtmion envoyée dé 
France fut enfia acceptée par la majo- 
rité del oaiitons. Là ville d'Aï-ai^ avait été 
choisie pàr le ^énê¥n} Bi*iihe , poùr le iîége 
âe la première léfi;islature helvétique. Les 
prèzaàèrës crpétatioÉis de cëtte assemblée tu^ 
rent Ja nomination du directoire exécutif j 
il prit 8ur-le champ les rênes de i'adminis- 
tratioii i qtii s'étendit sur tattte THelvétie^ à 
rexception du pays des Grisons , qui ref usait 
d'adopter le nouveau mode de gouvernemeut* 
L'atmée française s'enfonça dans ces mon*^ 
tannes. Des hommes , coupables de vouloir 
être libres à leur manière , furent poussés aux 
dernières extrémités. Le directoire français • 
voulait-il donc, à Texempie des jacobkis. 
Tome FIJI. ' ' I 
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■ fonder sa puissance moins sur la grandeur 
«798, réelle de la république , que sur raffaisaement 
des peuples voisins F On doit conjecturer 
l'existence de ce projet sinistre, d'après ses 
procédés envers les petits cantons. Ce n'était 
pins l'olygarchie bernoise qu'on poursuivait 
ûu milieu Jes neiges aussi anciennes que le 
monde p c'étaient des démocrates pauvres et 
presque sâns liais<Sns avec leurs voisins. On 
semblait ne ^vouloir que les révolutionner; 
la liberté qui leur souriait depuis cinq centa 
ans, n'était pas celle qu'on avait résolu ,d^ 

g leur laisser. 

On leur apportait une nouvelle constitution 
' eu la mort. Des hommes barbares pounui-» 
Tent les Grisons dans les glaces qui leur 
servaient d'asyle. Leur sang rougit les rochers 
qui semblaient les cacher & tons kss peuples.» 
Les chaumières sont incendiées ; on semble 
vouloir bâtir au milieu des tombeaux, et ni-*' 
vêler des mines. Les horreurs exercées dans 
ces agrestes contrées , forcèrent les plus 
pacifiques de tous les hommes de se jeter 
dans les bras des Autrichiens p leurs éternela 
ennemis. 




Digitized by 




LIVRE VINGT-CINQUIEME. 



'àvoqvn dtt renouvellement annuel des 
principales magistratures françaises était ar-» 
rivée ; Joseph François , plus connu sous 
le nom de Neucliâteaii , lieu de sa naissance ^ 
sorti par le sort du directoire p fut bientôt 
après chargé du ministère de Tintérieun 
Treilhard, ministre plénipotentiaire de la 
irépublique au congrès de Rastadt , lui suc* 
céda au directoire. Jean Debry qui sortait 
du corps législatif^ fut envoyé à Rastadt 
pour remplacer Treilhard. 

Dans plusieurs départemens les assem!3lées 
primaires avaient été^ orageuses» L'esprit de 
dissidence se répandant dans les assemblées 
électorales , il en résulta un firand nombre 
de scissions et d'élections doubles / ce fut le 
sujet d'un insidieux message adressé par le 
directoire au conseil des cinq cents , le treize 
floréal. Ce message fut renvoyé à Texamen 
d'une commission spéciale , et d'après le rap^ 
port de cette c<i>muiiâ$ion , dicté sans aucuu 
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' mystère par le directoire lui - même , Hoxt» . 
..'7^' seulement le corps législatif admit parmi le» 
représentaus du peuple , les individus nom- 
més par les assemblées nationales scission- 
naires , suivant que le choix leur paraissait 
le plus conforme au vœu présumé du peuple , 
sans avoir égard à la majorité ou à la mino- 
rité des Yotans ; mais il déclara nulles les 
élections des députés aux deux conseils , 
faites par un grand nombre de corps électo- 
raux dans lesquels aucune scission ne s'était 
f ormée , cL où ton Les les formes voulues par 
la constitution avaient été observées. ' 
* Ce décret ^ qui renversait la constitution^ , 
îi'avait j)as été rendu sans réclamation. Joiu- 
dan ( de la Haute * Vienne ) assura que la 
commission avait reçu , sur les opérations de 
ce département, des renseignemens inexacts. 
<c On nous propose , ajoutait- il, de prononcer 
contre des hommes que nous ne connaissons 
pas , ou même contre des hommes que je . 
connais irréprochables j je yeux savoir quelâ 
faits préda on leur impute , quels sont leurs 
dénonciateurs , et sur-tout je veux entendre 
leurs moyens de défense. Je croirais man- 
quer à ma conscience , si je TOtais sans avoir 
obteiiu ces renseignemens indispensables. » 
* D'autres députés parlèrent * d'après les 
mêmes principes. Ils observèrent que, çi la 
«.aiure et les circoi^stances de la conspiration. 
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dénoncée par le directoire en fmctidor de ' 
i'annëe précédente avaient pu décider le An m. 
carps législatif à condacauer un grand nombre 
de députés sans les entendre , cette 4gueur , * 
motivée sur un danger extrême et imminent 
de la chose publique , n'existait plus j que 
les nouveaux députés inculpés par le direc- 
toire avaient le droit le plus sacré , le plus * 
j incontestable de répondre aux acciisations 
intentées contre eux , et qui pouvaient être 
l'effet de la méchanceté qu de l'injustice; 
enfin , que Thabitude d'un pareil déni de jus- 
tice pendait la constitution illusoire s et mé- 
naçaft le corps social d'une prompte et en* 
tière dissolution. 

L'opinion de Cuclian ( des Hautes - Pyré-^ 
nées ) se fit sur-tout remarquer par son carac- 
tère de plûlosopiiiç. ce J'aurais combattu W 
résolution^ disait ce député, si elle ne m'avait 
exclu du corps législatif ; mais ]e crois de- 
voir à la justice de dire que le directoire a 
été trompé dans les ren&eignemens qu'on lui 
a fournis. » * * 

♦ 

Mon frère Florimond fàntin-De^adoards, 
nommé par le départemen t des Hautes- Alpes , 
dans lequel aucune scission ne s'était mani- 
festée, se trouvant aussi dans le nombre ded 
exclus , la décence et Tamour de mon pay» 
m'obligent à tenir k wêmç i^g^ge que Cu- 
chan. 
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' Au surplus , cette constitution de Tan 3 , 
«790. deux fois ouvertement violée , ne paraissait 
dans les mains des factions qui dévoraient 
• la fortune pulilique ayec un cynisme incon- 
cevable , qu'un talisman dont ils se servaient 
pour repousser toutes les attaques. Le corps 
législatif fut publiquement accusé j après la 
révolution du trente prairial an 7 , par l'ex- 
direct^jor Merlin > d'avoir voulu proroger 
jusqu'à sept aiis (1) les pouvoirs de ses mem* 

(1) Ou sait t|u'après le 18 fructidor , il se forma dans 
le corps législatif un parti très-puissant pour préroger 
Jusiju^à. sept ans le pouvoir de ses membres actuels ^ 
jusqu^à dix ceux des hommes qtif composaient le direc- 
toire. Si mes ex'^llègueft et moi avions eu rambitioft 
qu'on nous impute aujourd'hui | Pocpasion était belle ^ 
et nous n'avions pas liesoîn de granda efibm pour la 
eatisfklre , U ne s^agissalt que de ne pas noms y refuser. 

Cej)ond.nit nous annonçâmes ) chacun en particulier , 
à tous ceux (jui nous eu firent la proposition, que jamais 
nous ne nous prêterions à cet attentat contre la sou- 
veraineté du peuple. On insista 9 nous fumes inébran- 
lables* £nfin la réunion du pavillon de Flore ( c^est aÛHÎ 
qu'on a|ipelait le nombreux congrès des amis de la pro- 
jogation ) prit le parti de nous députer ceux des membrea 
qui avaient le plus approfondi et médité ce projet ; et 
le représentant du peuple Régnier , qui les avait consi- 
tammeut combattus ^ fut chargé de Iqs accompagner comme 
témoin. 

' Une longue conférence s^établît entre la députatioa 
et le directoire $ la députatioa s'épuisa en discours et en 
rwonnemeiu pour prottvor au directoire avait 
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lires f et jusqu'à dix ceux des hommes qui - 
composaient le directoire» Cette inculpation Ah ti* 
de la nature la plus grave fut insérée dans 
une lettre imprimée^ adressée par Merîîn au 
conseil des cinq cents lui-même. On n'y fit 

aucune réponse. 

Les deux conseils ayant montré une en- 
tière soumission «ux yolontés du. directoire 
exécutif, en n'admettant dans leur sein, mal- 
gré le vœu du peuple j que ceux des nou- 
TBanx députés qui lui étaient agréables, se 
donnèrent bientôt à eux-mêmes le prix de 
leur lâche condescen4ance. C'était le tems , 
oà la dissipation des deniers publics était 
devenue si générale , qu'on eût dit qu'il 
existait un projet formé de dissoudre le 
corps social par Tanéanlissement absolu des 
finances. Les deux conseils , bravant Tcpî- 
nion publique , la voix de l'honneur, et même 
celle de leur intérêt bien entendu , ne craî- 
gnîrcnt pas d'augmenter de plus d'un tiers 
le traitement que la constitution leur accor* 
dait. Cette loi , proposée au conseil des cinq 

plus grand tort de ne pas donner les maîos à un arran- 
gement qui loi était à lui-même si avantageux. Le dijrec* 
toirtt pertbta | et finit par déidaser qe»^ siiine loi Tenait 
à adopter cet arrangement, il en appellerait au peuple | 
et ne la ferait ni sceller ni publier. ( Fh, Ant, Mer-' 
Un , membre du rinstUuù nalional | au con&eil des 
dn^'cents ), 
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cents , fut adoptée le même jour au coiHeîjt 
des ^ucieii^ , .^ui donnèrent ^ dans oettç oo» 
çasîpn , la mesare de leur pa|noti«me. 

Dans toute autre circonstance , Ventroprisci 
4ii cprp§ législatif qiii laisajl; envisager Qoau^ 
insuffisante l'indemnité dont s'^étaient content 
tçs les (CQi)ii»iitija.ns et les conventionnels ^ 
pp^ve/te (iu mépris public ^ n'eût été rcf<t 
gardée que co^meun de ces traits d'avarice ^ 
sur lesquels la prudence fernje les yeux j 
^^ais, cette entreprise efuprui^t^it ^ de rin^tanf 
dan$ leqi^el e}le était exécutée , un cltractèit^ 
particulier de clorision amèrc , ^4^^ chaci^ 
paraissait proioflLdéj^^^nt biessé. 
. Iiçsimpâts , ^ult^piié^ir^cqccèsi écrasaiMf 
J'figriculture et l'industrie ; cependant le$ 
}ref|.ti§rs pt le$ ioQctionii^Mres p^bUcsii'étaieiii 
pas payés ; on ne yenajt que difïicilement è 
Jjput de pou^ Ypir à la solde des défenseur^ 
de la. patrie ^ ils ^anqii^îeijit souyeiifid'iifT 
bits., et quelquefois de' nourriture. Lesma^ 
gasins de la république étftiem: vides , ses ar- 
§en^u$ dég^jrnis, .Lg misère moatf!$|it ^ iaçi| 
hideuse dans les villes et dans les campa^-nesj • 
|LU milieu des efforts i^tuenses q^e iaisaienç 
toutes les dasaea de citoyens pour àssiit>er la 
triomphe de kl fiépnblique , les reprdsentans 
du peuple, témoins de la. détresse du trésot 
national et de lai^ désolation génér^de , aug^ 
mentant Jeur traitement « lorsque çI}l(aiM^ 
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|Mrivâit exgC^m^nf du nécessaire pour siib- ' 
venir aux' besoitas â& Véta$ , aniionçaièiit Ajbi ^s. 
^ns ménagement , qu'étrangers au bien pu- 
blic , leur avantage p^vticnlm était le seul 
Qbje£ de leur soilicittuie. ^ 
- Mais, dès ce moment, ils avaient perdu 
sans retour la conâMoe ée leurs concitoyens ; * 
Qn ne voyaiieA en% que des bommes avilis » 
yendns k Oeux qui les paîéraient plus ché- 
* remeiit^ ne coii2missant d'autre véhicuie que 
riatérét quç Jes rîibliessès i et quel que ftt 
l-attachement des Franç ais a la constitutioa 
de Tan 3 , cfiacun rappelait par ses vœus 
nouTeUe révaintidu qui mit un terme 
4u système de plUage auquel la France était 
abandonnée. • 



■ « r 

Ç H A P I T H i I ï. 

i 

T • 

eJ 'ai déih Qh§erré que U$ e^^péëilÛMia eu 

Jtalle et en Suisse contrastaient de la ma- 
nière la pltis fr^p^apte av^g l' assurance que 
les trois mijmlr^ piiéuîp^l^aîjres français 
Jeau Debry ^ Roberjot et lonnier , ne ces- 
saient de çlQiifxqr à Ra^tadt que la uatîou 
irançM^a « nç^peotfuit le$ drails les usages 

4e çb^^qu^ PÇupIç, U*«aitd*«lUe Lut quô 
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i 

de conclure une paix qui aasnrftt le bon^ 
'79^* heûr de toute l'Europe. Les nëgociationff 

languissaient : bientôt un armement d'une 
&rmidabie importance , donnant une noa« 
Telle direction S la politique européenne» 
opéra la dissolution du congrès , après dix- 
huit mois d'une vaine représentation. 

Les préparatifi militaires continuaient en 
France avec la même ardeur sur les côtes do 
l'Océan et de la Méditerranée. Bonaparte , 
chargé d^une mission secrète, était pafti 
de Paris vers le i5 floréal. Les uns le croyaient 
destiné à rendre quelqu'activité au congrès 
de Rastadt , et à terminer enfin une paix 
si avidement attendue et si vainement désirée. 
D'autres assuraient que 9' marchant sur les 
traces de Gtdllaume le conquérant > il allait 
tenter d'envahir la Grande-Bretagne. Les 
papiers publics ne parlaient que des circons* 
tances morales qui favorisaient cette entre» 
prise , et sans compter les obstacles, on ne 
Toyait que l^s avantages incalculables qui 
devaient en^sulter pour la France. 

Un grand nombre de savans , de littérateurs 
et d'artistes qui faisaient leurs préparatifs pour 
accompagner le yainqueur d'Italie , épaissie 
saient le voile mystérieux qui* couvrait ce 
voyage. On sut bientôt , qu'accompagné 
d'une partie des généraux qiu ey aient renvoyé 
les Aut riclûens au nord dos Alpes noriques , 



Digitized by 



4 



DE FB.AKCE.; 1% 

Bonaparte s'était embar(jué à Toulon , sur " ' 
le yaissean TOrient , de cent yin^ canons ^ 
qn'il conduisait nue flotte de plus de quatre 
cents voiles 9 parmi lesquelles on comptait 
treize yaisseaux de ligne ; la flotte portait 
quarante mille combattans qui avaient rem- 
porté les» victoires de Lodi et d' Aréole, 

Le secret de cette expédition maritime 
avait été si iMen f^dé à Paris , qu*nn mois 
après le départ de la flotte , on ignorait en- 
tièrement 6a.<iestinarion« Mais il paraît que 
oe secret n'en était pas nn pour la cour de 
.Londres. Le contre-amiral Nelson était entré 
dans la Itf éditerranée avec une escadre topé-r 
xieure à celle que montait Bonaparte. 

Dès qu'on f ut instruit à Paris que la flotte 
française faisait yoile à i'ést, on assurait que 
sa destination était pour les Dardanelles ; 
qu'elle devait traverser le détroit et le port 
de Constantinople , pénétrer dans la meSr 
Noire j ruiner rétablissement de Kerson , 
détruire la marine russe 'qui y était rassem- 
blée , reprendre la Crimée sur les Russes , 
restituer cette péninsule aux Ottomans , et 
recevoir VËgypte , en tout ou en partie , en 
échange de ce signalé service. 

Dans cette supposition , à laquelle Fan- 
cienne alliance entre les français et les Otto- 
mans donnait un grand poids f et dont le 
fiuccès était au^si certain qu'avoixtageux pour 
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la iniliou française, les savans , les littëra- 
'* leurs et les artistes débarqués du consente» 
. ment du divan de Stamboul , dan$ un pays 

qui iut le iDcrccaii des arts et des sciences , 
auraient trouvé , sur les bords du Nil , les 
aoiirces les plus fécondes de recherches bril- 
lantes ^ de travaux précieux. , 

Les anuémens formidables qui se faisaient 
avec rapidité dans tous les ports dé la Gràc^^ 

paraissaient destinés à favoriser celte expé- 
dition , dont la réussite aurait réparé les 
X .brèches faites à l'empire du Croissant par les 
traités de Chîuvé-Caihargi et d*Aînaly-Cavak. 
Les escadres ottomanes , réunies à celles de 
France et d'Espagne , auraient bravé , snr la 
Méditerranée , la marine «anglaise. Les An- 
.glais perdaient le commerce du Levant, et 
Sonaparte se trouvait en mesure , d'un 

côté, de fonder solidement une colonie entre 
Alexant^rie et Suès ^ de l'autre , de surveiller 
les mouvemens du roi des Deux-Siciies, qui 
précipitait des préparât ils de guerre , depuis 
que ré|a(; rooiain s'était érigé en république. 



CHAPITRE IIL 

Conquête de l'isle de Malle. 

rin ^ " 

X AKuia qve ces vaines cembinaisons amu- 
caiep.t les oisifs , la flotte française voguait 

* 
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yers les places orientales Je Jm Méditerranée i 

et, laissant à sa gauche les côtes de la Sicile^ -^^ ri- 

•lie sWânçait yers le rocher de Malte* 

• 

L'amiral Brueix , qui commandait l'armée 

Xiayale , avait paru devant l'isle de Malte au • 
mois de ventôse , venant de Corfou avec u^e 
escadre de vaisseaux enlevés aux Vénitiens* 
ïl envoya dans le port un yaisseau qui avait 
besoin de quelques réparations. . L'escadre 
reconnut tous les points sur lesquels pouvait 
s'exécuter un débarquement. On assure que 
le consul de France prévint l'amiral Brueix> 
que les Maltais , œécontens du gouvernement 
de l'ordre, n'attendaient que des secours pour 
se soulever. Les dispositions malveillantes 
que le grand-maître avait développées envers 
la républit^ue française , et un manifeste in- 
jurieux qu il venait de publier^ servaient de 
prétexte au gouvernement français pour le . 
regarder comme ennemi , et pour le traiter 
comme tel. 

Le 18 prairial , parut devant Malte une 
partie de la flotte française ^ composée dé 

soixante - dix transports et de quelques fré- 
gates. Le reste de Tatmée navale n'était pad 
éloigné y aucun préparatif de défense n'exis- 
tau dans l'isle. Cependant, à la vue du péril, 
le prince Camille de Rohan t grand sénéchal 
de Tordre , eut ordre de prendre les mesures 
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convenables et de rassembler sur-le-champ 
17^. les milices. 

Le 21 , à quatre heures après midi^ Bonfl* 
parte requît verbalement, par l'organe du 
constilde France , le conseil du grand^^naitre 
de receroir dans le port de Malte toute Tar- 
mée navale française , composée de treize 
Taisseatucdeligne^de qnatre*ving;t-dix antres 
bfttimens de guerre j frégates , cutters , cha- 
loupes canonnières ou galiotes à bombes^ et 
plus de trois cents bâtimens de trans'port. 
Cette immense flotte s'ëtendaît depuis Gozo 
jusqu'à Marsa-Scirocco 9 et menaçait en même 
tems toutes les côtes attaquables. 

Le grand-maître assembla son conseil, qui 
répondit par ime lettre dans laquelle le gé- 
néral français était prié de présenter par 
' écrit les demandés qu'il faisait , lui laissant 
observer que les lois de l'ordre ne permet- 
' trient pas d'admettre dans le port des forces 
aussi redoutables. Cette lettre fut confiée au 
consul français ^ qui la remît à Bonaparte , à 
bord du vaisseau Tdrient. On prétend que Je 
constd était chargé en même tems , par les 
barons maltais , d'avertir le général français 
que quatre mille Maltais o£&aient d'égorger 
^ le grand-maître et son conseil , à la première 
bombe que la flotte française jetterait sur la 
ville» et qu'un grand nombre de chevaliers 
étaient complices de cette conjuiratiosi* 
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On attendait «rec inquiétude , dans le — — 
conseil de Tordre , les négociateurs envoyés ^ ^ 
Â Bonaparte. Us n'étaient pas de retour à sept 
heures du soir.. On fut alors convaincu qua 
Tisle serait attaquée, lendemain^ au leyei^ 
du soleil ,les ordres furent yainement donnés ' 
de se préparer à la défense. 

La petite isle de Goze étaitsous le comman-r 
dément du bailU^de Hegrigny-de-Vil|ebertin; 
celle de Çumin , sous celui duchevaliet de Va- 
lin j le cixevaiier de S.tSixaon. commandait la. 
Tour-Ronde^ il passa sous les drapeaux des 

Français, aussitôt qu'ils furent débarqués. La 
Meleha obéissait au commandeur de £isieu f 
le cheraUer de la Noue commandait le poste ' 
de Saint-Paul ; le chevalier de f ré ville , celui 
de S.t-Julien^ le chevalier de la Guérivière^ 
cehA de Saint-Thomas etdeMarsa-Scirocco* 
Le bailli de Loras , maréchal de Tordre , avait 
son poste à la Cité-Valette. La Flopiane étai^ , 
défendue parle bailU de Belmoift $ les forts 
de Marcel et de Tignié , par le bailli de la 
Tour-Saint-Quentim ^ le fort ZUcasoli, par le 
bailli du Tillet ; le château Saint-Ange , par 
le commandeur de Gondrecour j Tisle de la 
Sangle , par le bailli de Sain^Tropez $ Sour- 
meia, parle capitaine du vaisseau le Sobié« 
, ras ^ l'enceinte de la Cotonnère, par le bailli ■ 
de Latour-Dupin. Le bailli de Thomasi vou-» 
lait défendre l^sr retranchemens de I>asciar ; 
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«ato Uê mânqufticBit de mmiitioiis j îl'£éhA 

' *79^* les abandonner. » 

Four protéger environ huit lieues de eôtee 
acoessiblea^ l^ardre de Make dispossit àè 
sept mille hommes ; \ê régiment de Malte y 
trois cents hommés', d&ax cents gardée da ^ 
grand-maître | le régimetit jàe$ Teîsseauit i 
quatre cents hommesf le bataillon des galères, 
trois cejits hommes | à-pcnp>près deux ceiib 
' eanouilierft | un oorps de dause ceUts chaa^ 
fieurs , douze cents mateiots qui servaient de 
canonmers^ et trois mille hommes de milices. 
^ A quatre heures du matin ^ le tingt-den^ 
j>rairial , Parmée française prit terre sur huit 
points dii£érens , à Goee ^ à Gumin , à là 
Meleha f au ialmon f à SatU^ - Geôrges , à 
Saint'Julieii et à laToaibarelia. On n'éprouva 
uUcuue tèfristance. Le pins eutier découla-» 
géiMnt se ttoiitrait p»r*tout $ on disait pn« 
. .hliquement que l'isle était vendue aux Fran- 
çais par le* graud-maitref que les xidicolee 
apprêts de défense n'étaient qti^un y«nlepour 
couvrir aux yeux du peuple la trahison quî 
existait^ et que cens qui preudraienit les armeri 
pont déteîidre les f empatts ^ seraient les ide^ 
tiilies de leur rain déToûment* Ces ptopotf 
augmeniaieut l'insoueianoe atec laquelle on^ 
iroyait lés Français s'avancet 

^ * Ferdinand Hompesch , grand- maître d# 

Tocdre» enlèrmd daw saapalâis , «ugmentaift 

la 
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la eenitision générale pâr les ordres con* 

tradiccoires q^ui parvenaient de sa part aux An tx. 
difiërem posttts^ Les Maltais prenaient la 
fuite sans combattre. Cent Français > débar* 
qués à Saint^Georges et à Saint- Julien, iirent 
poser les âmes à un régiment: de milicesi comn» 
posé de mille hommes. Le bailli de Tho* 
masi fut tourné par im corps français peu 
nombreux I abandonné par les milices qu'il 
commandait , il eut bien de la peine à ren- 
trer dans la vilJe. 

Le général Vaubois ^ & la tête d'une co-« 
lonne , marchait rapidement sur la cité vieille ; 
elle n'était pourvue ni de canons, ni de muni- 
tions , m même de garnisons de tioupes ré* 
gulières. Les habitans ouvrirent leurs portes 
à la première sommation 4 Les succès des as'^ 
aaillans se multipliaient avec tant de rapidité^ 
qu'à dix heures du matin toute la campagne 
et tous les forts isolés , à l'exception de la 
tour de Marsa-Slrroccô , étaient au pouvoir 
de Bonaparte. La plupart des chevaliers qui 
se trouvaient dans les diiiérens postes , lu- 
rent faits prisonniers* 

A mîdi , il ne restait au service dé D^rdre 
que quatre nulle hommes qui montraient peu 
de bcnme volonté» Il fallait défendre la villé 
neuve , la Coroner , Tisle de la Saoule et 
les ports Manzel ^ Tignié , Bicasoli et Saint- 
Ange« On aurait dù^aboiulOBitot las forts élc% 
Tome, r III. K 
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""—^ gués les uns d^s autres f poux rassembler 
'79^* toute la garnison dans la irille , après &at 

avoir fait sortir les individus suspects. Par 
ce moyeu , ou pouvait se maintenir durant ■ 
quelques mois , et attendre les secours qui 
seraient venus du dehors. * 

Une terreur panique saisit le bailli de St> 

Tropès j il abandonna i'isle de la Sangle à 
neuf heures du soir , pour se réfugier dans 
la ville. Les principaux liabitans , craignant 

que leurs maisons ne fussent écrasées par les 
bombes , s'assemblent tumultueusement vers 
minuit ; une nonîbreuse députation se rend 
de leur part au palais du grand-maître , elle 
lui propose de capituler. On assemble le 
conseil deFordre ; il est décidé d'envoyer vers 
le général français le bailli de Saousa et le 
consul de Hollande , pour traiter de la ca- 
pitulation. 

A cinq heur^ du matin ,le2i , tous les 
forts avaient reçu ordre de cesser leur feu 5 

il fut convenu que Bonaparte serait reçu dans 
la ville f et sa iiotte dans le port , dans le 
courte la journée du 24 > et que , sous la 
médiation de l'envoyé d*Espagne , on régle- 
rait la manière dont Tordre serait traité. 

Ainsi risle de Malte, célèbre par la bonté 
^e ses fortifiçatio;as .qui avaient résisté à 
^utes les forces ottomanes sçus la régence 
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9tt grâfid'taaitre Jean de la Valette , fut en* 

levée par un coup de maîn. Les Français y Au 
trouvèrent deux vaisseaux de ligne , une 
frcgate » trois galères , trente mille fusils , 
douze mille barils de poiulj c, une superbe 
artillerie » des vivres en abondance , et en* 
-viron trois millions de francs dans le trésor 
de Tordre ou dans la sacristie de St.-Jeail, . 
Jjù grand-^maître obtint un traitement avan«* 
tagenx , six cent^niUe francs comptaiit, et 
cent mille écus de pension ^ jusqu'à l'époque 
où la France lui aurait procuré une autre 
souveraineté qui servit de chef-iieu à Tordré* 
de Malte. Il ne fut rien statué en faveur de 
Tordre en général , et presque rien en faveur 
des dievalierS' en particulier* Les Français, 
reçus avant 1792 obtenaient la liberté de ren-- 
trer dans leur patrie» On leur- promettait sept 
cents livres de pension , et mille livres aux 
sexagénaires. 

. Bonaparte^ maitre de Malte ^ enjoignit à 
tous les chevaliers russes , et au ministre de 

cette nation , de sortir de Tiaie dans trois 
jours. Le grand- maître s'embarqua le 29 ^ 
laissant lës archives de Tordre au pouvoir 
du général français , qui , ayant rassemblé 
sa flotte , et laissé , dans Tisle conquise , une 
.garnison sufHsante^ aux ordres du général 
Vaubois , fit voile le i.^'f messidor pour les 
hûuches du Nil. Cette expédition » une des 
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* plus brillantes qu'ait célébré l'histoiie ^ iiit 
terminée en ueuï jours. 

CHAPITRE IV. 

Caraclêre des Maltais. 

Xja feree pmqne inexpugnftUe de Pida 

4e Malte > la bonté de so^port et sa situa«- 
tioa an centre de la méctiterranée^ la ren« 
deni un point trte-essentiet à occaper* EUe 
n'est éloignée que de i5 lienes de la Sicile^, 
d'où elL» lire pres^que toutes ses. pcodnc» 
tiong. Elle peut a^oir 6 ou 7 Uettes de Ion» 
giieur sur 3 de largeur et enriron 20 da 
circuit, Oa y coopte environ dènqtuutte mi^ 
kabitans. La terre y est cnltrvée autant qm 
la qualité du terrein peut le permetti» > o& 
y xecneille du miel ^ du coton , du cnnnir ^ 
beaucoup d'oranges ^ des raisina et un peu 
de bled. 

De tons les peuples d'Italie , celaî de 
Mt^ta a le caraoïèiw le pko {»oaonoék On se 

trompeFait beaucoup , sà. cm le confondait 
avec le rusé. Gsénois, la. gnuira Vénitien^ 
ou Tefféiumé Toscnn» Cki n'y parle pasmSme 
^ italien. La langue maltaise , très-difficile à 
entendre 9. e§| un., mélange d'arabe et d'ita- 
. lien conron^na.» et raudenne. laoïgue sASun 
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ictane ou carthaginoise. Le Maltais i dans " 
fion isle , sait vivre heureux et paavre , A» 

quoique l'avidité du gain Itiî soît commune 
avec toutes les jiations maritimes. Ji^é sous 
un ciel brûlant ^ son sang et ses induiadoiis 
se ressentent de l'influence du climat i ro« 
buste 9 frugal et sobre j mais ardent et 
vindicatif $ marin déterminé, entreprenant 
jusqu'à Taudace , brave jusqu'à la témérité , 
mais superstitieux et dévot jusqu'au fana- 
tisme* Le Maltais est idolâtre de la pompe 
et de la richesse de ses temples ; on ne 
peut tenter les plus légers changemens dans 
les objets qui tiennent à son cuJte f sans 
l'aliéner sans retour. Il est sans doute de 
ces ressources forcées , contre lesquelles ime 
trop grande sévérité de principes voudrait 
en vain réclamer. Les lois de la guerre les 
autorisent p l'exemple de tous les tems les 
justifie^ mais on doit les employer avec 
réserve : il est sur - tout des droits sacrés 
qu'il faut toujours respecter chez les peuples 
wincns* Le sénat romain , que sa politique 
adroite rendit aussi célèbre que l'étendue de 
ses vues ambitieuses ^ admettait dans Rome 
les divinités de tous les peuples conquis : 
ce moyen les attachait à leur nouvelle patrie. 

Le vainqueur de l'Italie ne 6'était pas 
conduit avec moins d*habtieté : modèle des 
guerriers et des iegiâlateurs , dans un âge 
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où les autres hommes entrent à peine dans 
79^* la carrière politique , et coïmaissant l'inré^ . 
sisllble influence qu'exercent sur les peuples 
la force de l'habitude et l'empire des pré- 
t )ugés^ il respecta les uns, et aie .fronda 
point les autres chez les Italiens. S'il écri* 
"vait à un évêque , honorant en lui la gra^- 
-vité de son état ^ îl lui rappelait cette 
morale universelle, cet instinct subUine de 
Ja naturel qui unit tous les hommes , tandis 
jqne lea dogmes et les opinions tendent à 
les diviser. S'il s'occupait des prêtres con- 
sidérant qne^ s'ils sont quelquefois dange- 
reux « ils peuvent rendre les plus grands 
services^ il les protégeait contre nne iiito* 
lérauce nouvelle qui tendait à démoraliser 
les peuples* S'il s'adressait au pontife de 
Home y c'était avec les déférences dues à 
un souverain y. et au chef de la religion do 
la moitié de l'-Burope» 

. Cette conduite que Bonaparte tint cons- 
tamment en Italie , qui lui mérita la con- 
liance générale , et que malheureusement il 
ne légua pas à ses successeurs , dirigea ses 
actions jusqu'en Egypte» S'il traite avec les 
imaus et les moliaks^ il ne fronde point leur ' 
superstition ignorante; il parle de Mahomet 
avec une considération politique (|ue mé-. 
rite un grand homme ^ et qui doit lui 
concilier les Musulmans* II parle à 4ea 
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hommes grossiers , comme s'il partageait ' 
ïeut croyance ; et , employant a^ec art le As '^u 

dogme principal de l'islamisme , il le fait 
servir: à ses vues. Cette conduite , la seule 
conirenable , la seule utile , était aussi la 
seule propre à gagner les peuples qu'il vou- 
lait captiver y après les avoir vaincus» C'est 
ainsi qu'il ne se trompa sur ancim des effets 
de sa politique ^ et ce succès , qu'il obtint 
sur des peuples barbares , est la plus noble 
réponse à ses détracteurs passionnés. 

Il eût été à désirer que la marche des évé^ 
nemeus eut permis à Bonaparte de iàire 
qiielqne séjour dans Malte. lie peuple , fa- 
tigué des exactions et des insultes joinna- 
lières qu'il éprouvait de la . part des ckeva- 
liers f appelait les . Français par ses vœnx| 
et cette disposition générale ne contribua 
7 pas médiocrement à la rapidité avec laquelle 
l'isle fut soumise. Loin de ne voir en lui 
qu'une peuplade vaincue qu'on pouvait maî- 
triser, sans risque, il iàUait la gagner par 
des bieniiBÛts , et sur*tout respecter avec 
scrupule ses usages religieux. Avec un peu 
de ménagement j les Maltais , aussi avides 
d^argent qu-entreprenans et courageux , se 
fussent hâtes de remplir les cadres des équi- 
pages français ^ on eût obtenu sans peine 
la levée de sept on huit mille matelots. Leur 
hardiesse et leur kabileté. ne seront pas 
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- «ôspeetet ^ ai l'on se rappèle que fe bailli de 
179&. Sufïrens ^ partant pour i'inde, Youlut avoir 
' une partie de ses équipages compo^s des 

Maltais , et en obtint trois cents pour son 

bord seulement | et que les Espagnols ^ mais 
sur-tout les Anglais ^ dams le dernier siège 
de Toulon f 7 imnt reerster deux mille 
matelots qui furent employés , daus la buite , 
dans les oàer^ des Iiides. 
. Maïs lorsque les Fimnçaîs traitèrent les 
églises de Malte ^ comme sous la convention 
le$ jacobins avaient traité celles de France , 
les Mallais voyaient avec antgnt de surprise 

que d'indignation des irrévérences qu'ils re* 
gardaient comme des proiaualions sacril^es : 
ils cherchèrent avec autant d*empre$semenl 
Jes occasions de nuire à leurs nouveaux hôtes^ 
'qu'ils avaient cherché jnsqu^alprs celles de 
les seconder. Cette combinaison détruisit 

tous les avantages que les Français pouvaient 
attendre du peuple maltais , et les ibrça de , 
s'enfermer dans la idlle , lorsque les flottes 
combinées se rnoxitréreut devant ce roc inex- 
pugnable# 
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CHAPITRëV. 

« 

X^^ Français ilébarquent en Egypte. Prise 

d'Alexandrie» 
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L n'appartient qu'au génie des républiques 
d'enfanter ces castes conceptions auxquelles 
des hommes superiicieU donnent le nom de 
aublinies on de téméraires ^ suivant que la 
£)rtune les contrarie ou les couronne. Quel 
que soit le résultat de Texpédition d'Egypte, 
cette entreprise , la plus mémorable du dix- 
huitième siècle , ne ressemble à aucune 
autre. Si les Mamlouks, les Arabes et les 
Turcs domptés > et FEgypte paisible » permet- 
tent aux successeurs de Bonaparte d'achever 
l'ouvrage de cet homme extraordinaire , le 
commerce prend une direction nouyelle ; 
Alexandrie y ruinée sous la tyrannie des Mam- 
louksy redevient l'entrepôt des riches pro- 
ductions de ilnde , .et il ne reste plus aux 
Français qu'à rendre j^race au génie qui 
conçut ce magniiique plan^ et aux nouveaux 
argonautes qui ouvrirent la source des trésors 
de cette nouvelle Colchide. 

La traversée de Malte en Egypte çst d'en- 
viron trois cents lieues marines de vin gt au 
degré. La flotte française , favorisée par les 
.vents ^ parcourut cet espace en douane jours. 
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Elle se trouvait le i3 messidor à la vue 
^7^' d'Alexandrie'* Le débarquement s'exécuta 
aussitôt, à huit milles de la yille» Bona-parte, 
pour profiter de la surprise qu'il inspirait, 
ordonna de marcher en ayant durant la nuit. 
La division du général Lebon formait la 
droite 5 celle de Menou , la gauche 3 Kieber 
était au centre. 

A là pointe du four , les Français appex^ 
çurent la colonne de Pompée -, et bientôt 
Tattaqùe d'Alexandrie commença. Cette ville 
n'est entôurée que d'une simple muraille à 
l'antique. Sa principale défense consiste ea 
deux châteaux, appelés , Tun le fort Trian* 
gulaire et l'autre le Farillon. Les Français , 
avant la fin cln jour , étaient maîtres de la 
ville 9 des deux châteaux et des ports d'A-» 
lexandrie. 

Alexandrie s'élève sur une pointe de terre 
entre la mer et le bras le plus occidental du 
Kil^ devant la petite isle de Pharos y que 

Ptoloraée-La^s joignit au continent par une 
chaussée très-solide. Sur cett^ isle fut élevé , 
par Sostrate le Lydien , le Phare , qui passait 
pour une des merveilles du- monde. Cet ou- 
vrage n-'existe plus depuis long - tems. Les 
Turcs ont bâti sur ses débris le fort Farillon » 
qui sert encore à éclairer les vaisseaux. 
"iQaus cette situation^ Alexandrie possède 
deux ports > l'un appelé le nouvMu , l'autre 
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.leiviMx. Le premier est moins important^' 
mais la flotte la plus npmbreuse peutmoiril- An tiJ 
1er dans le second. . Bonaparte voulait que 
l'escadre française y ^trât } l'^taixal Brueix^ 
qui peut-être avait des ordres contraires, 
&*ppposa à cette mesure , en assurant que les 
aP^ ^ dont rentrée du port est semée, n'en 
permettaient l'entrée qu'aux vaisseaux de 
ligne du troisième rang. 

Cependant , pour ne pas heurter de iront 
l'opinion du général , Bmeîx fit sonder 1^ 
profondeur du vieux port. Ceux qui furent 
chargés de ce travaU ^ rapportèrent que la 
passe du port , dans sa partie la plus étroite , 
était d'un demi- cable \ qu'il y avait cinq brasses 
et demie d'eau ( yingt-hmt pieds ) , et que le 
vaisseau l'Orient , en s'allégeant d'une partie 
de son artillerie , pouvait être mis à vingt- 
trois pieds de son tirant d^eau , ce qui suffi* 
sait. Sur ce rapport , l'amiral convoqua tons 
les capîtaînes pour décidei^ s'il était possible 
que l'escadre entrât dans le vieux port d'A- 
lexandrîe. Comme il avait insinué d'avance 
la négative , elle prévalut , quoiqu'un ofii- 
cier^ chargeât sur" sa tête de conduire tQus 
les vaisseaux dans le port. L'escadre qui 
pouvait se mettre à l'abri de. toute attaque 
de Ifi pajt Anglais , mouilla dans la rade 
ouverte d'Aboukir , à rexce])tîon de deux 
vaisseaux de coijistruGtiôn vénlti^xuie . qui 
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eucrèrem dans le port avec les traoaperti 
et quelques fiégates* 

Bonaparte, s'étant rendu maître des princi- 
pales bouches duNii^ et ayant mis Alexandrie 
an état de défense , se porta rapidement 
sur Je Caire , tant pour prévenir les dispo-. 
aidons hostiles des beys , que pour ne pas 
leur donner le tems d'éracner les magasina 
• de cette capitale. Deux routes se présentaient, 
celle de Demenhur et celle de Rosette. £iles 
ofiGraient d'égales difficultés. La première était 
plus courte , mais il fallait traverser près de 
quatorze lieues de déserts arides avant de se 
tnmver dans les pays -fertilisés par les eamc 
du Nil ; il fut résolu de prendre en même . 
tems Tun et Tautre chemin* 

« * 

■~" — — ' ' - ' "l'i 

CHAPITRE VI. 
Défaite des ^eys. Fnse du Caire* 

C^K partit d*AIexandrie , le 16 messidor.' 

Le général Desaix conduisait la division qui 
marchait sur Demenhur. Le général Diigna 
eut ordre de côtoyer le litage de la mer ]iis«' 
qu'à Rosette, de remonter le Nil avec une 
flotille année , et <le se« réonir auprès de 
Racimianié , à la division de Desaiz. Lee 
généraux Kleber et Menou avaient été bles* 
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iisàPâttaqtied^Alexaiidrie* lié premier fat 

chargé du commandement d*Alexandrie , et -Aji ifi-J 
le second y de celui de Rosette. L'état-major 
de ramiée «frira à Demenluir , le ao au soir f 
Tarmée y séjourna le 2 1 . 

Elle se mit en marche pour Rachmaniéf la 
M* La flotîUe ^ ocmiposëe de chaloupes ca« - 
lionnières et de tous les bâtimens légers, aux 
fvdres du général Pérée et du général An« ^ 
éïïioatàp chef de l'équipage de pont, a€Com'<> 
pagnait alors Tarmée. Elle lui fournissait les 
miinitions et IjSS rairaîchissemens dont eUo 
aratt besôin ; en snirant les hards fertiles 
d'un superbe canal du Nil. Les généraux 
finent instruits 9 à Miniet^-Salamé, qu'une 
partie de Parmée des beys canipait auprès du 
village de Chebreîsse, et qu'une £otte armée 
par eux descendait le Nil , marchant à la 
imcontre des Français» Pérée et Andréossi 
eurent ordre de suivre le mouvement des 
aanetnis p & d'agir suivant les circonstances. 

Bonaparte leva son camp de Miniet^Sa' 
lamé , le 25 à deux heures du matin. On ap- 
perçât le Mamlouks utt peu avant le lever 
d» soMl. Le combat était déjà engagé entre 
lea deux ilottes. L'ordre dé bataille de i armée 
ftanfaise format ^ par divisions r des parallé<* 
logrames dans lesquels fturent enfermés les 
bagages des bataillons^ et le peu de cavalerie 

c|a'oitamt amené de JKraoce. Les divïsiona 
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étaient rangées par ardre d'éidielevie ^ iSb.^ 

manière que Fune flanquait Tautre. 

La disposition de rartillerie lui, pesnoiettailç 
de foudroyer les ennemis , de quelque part 
qu'ils se présentassent. La cavalerie des beys. 
s-avaiiça à une demi-portée du canon de la 
ligne feançaise. Ecrasée paula mitraille^ ellft 

prit brusrjuement l;i i'uite» La Hotte de» 

Mamlouks n'avait pas été plus heureuse |: elle 
abandonna le champ de bataille , après avoii^ 
^rdu une chaloupe canonnière c^ui saut% 
en Tair. 

' On poursuivit les ennemis^ L'armée se trcni^ 

vaît, le premier thermidor à Ouardan, appe- 
lée Létopolis par les anciens > et le z , arrivéçi 
auprès d'Oùmeidmary on apperçut les pyra-* 
mides de Giseli et les ruines de l'ancienne 
Memphis. L'armée des beys s'était retranchée 
à la hauteur du Caire |. et paraissait disposée 
à disputer aux Français le passage du fleuve. 
Les Français se mirent en marche le.: 3*^ à 
* deux heures du matin. La division Desaix 
formait l'avant - garde. On arriva , à quatre 
heures aprè§ midi, aux villages d'Ëveroch. et 
de Boatès, en &ce du camp retranfefai^ d<^ 
Mamlouks. Leur cavalerie , rangée, en ba- 
taille dans la plaine , iorjnait. un corps^d^eo*- 
/^iron six mille hommes* 
' L'ordre de bataille des Français était 
^eu-prèsieanême. que. celui» deJa journée^ de 
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CSiebi^eissei Les diyisions commandées par ' - ^ 

Desaix et Régnier occupaient la droite | celle -^^ ^^ 
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loi niaient le centre ; la division du générai 
LeboB. était à la gauche , appuyée au Nil. 
- A peine les Français étaient en bataille ^ 
que les beys attaquaient avec impétuosité. 
La moitié de leur cavalerie se porta sur les 
divisions de Desaix et de Régnier^ Ces divi*- 
iions attendaient les enneniis de pied ferme. 
Ëlles. ne firent usage de leur iéu, qu'à la 
.demi'portée $ et les Mamlouks , surpris du 
rempart impénétrable de bayonnettes qui 
présentait à eux, se retirèrent en désordre p 
laissant trois cents hommes sur le champ dé 
bataille. Le général français , profitant de ce 
désordre ^ ordonne aux divisions de Lebon et 
de Menou d'attaquer les retranchemens qui 
couvraient le reste de Tarmée arabe. Ils f urent 
forcés après une assez vive insistance. En- 
viron quinze cents cavaliers qui n^avaient pas 
eu le teins de fuir , furent massacrés ou noyés 
dans le Nil. Les Français prirent quarante 
pièces de canon, dont les Mamlouks n'avaient 
pas su faire usage. 

On pouiisuivit les ennemis jusqu'au-delà 
des pyramides. L'armée campa au milieu* de 
ces masses imposantes , qui attestent moins 
l'industrie que la patience des anciens Egypr 



Digitized by Google 



I 



i6o 31KV0LUT10ÎÎ 

tiens* L'iflsue des combats livrés aux Mam<* 
7^* louks avait imfNrimë tant de terreur , que 
toutes les villes, tant de la Basse-Egypte que 
de rfieptatonide # envoyaient leurs Gle& aux 
irainqiieurt et des vivres en abondance. Le 
Caire , malgré son immense popidation , sé 
soumit le 4 thermidor. Les Français assistè- 
rent, le premier froctidoi* ^ âi l'ôwertnlre 
solemnelle du canal qui porte la iertiiité danâ 
les environs de cette vaste cité. 

Les beys vaincus se retiraient , les une 

dans la Syrie , et les autres clans la Haute* 
Egypte p pour rassembler de nouvelles forces^ 
Bonaparte fit élever sur les confins du vaste 
désert qui sépare l'Egypte de la Syrie , une 
forteresse munie d'artillerie^ On choisit, pour 
cette importante construction ^ le village de 
Salcliîch > le dernier endroit de TEgypte vers 
risthme de Suez^ oùron trouve de Teau douce» 
Le général Régnier en eut le conuaiianâemeiit.r 

———1 I àmm^K^mmm 

CHAPITRE VIL 

t>ifférentès classes iP individus qui habitènt 

l'Egypte. . 

£oirA7A»Ts ^ «aitre de la Basse-'Egypte en 
moins A*im mois > mardiant eut les traces 

d'Alexandre » attachait les Egyptiens à la 
^ domination 
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domination des vainqueurs , en respectant 

leurs lois, leurs usages et leurs cérémonies vx. 
ï^lîgÎOTses , pour lesquelles ce peuple a\aît 
montré de tout teins lattadiement Je plus 
minutieux. Pour persuader aux habitans du 
pays qne ce n'était pas à eux ni même à la 
•Porte Ottomane qull f aisait la guerre ^ mais 
aux cohortes arabes qui formaient la milice 
des beys^ et dont le joug s'appesantissait 
sur leurs tfftès^ il les appelait au gouyernei- 
ment, les consultait sur le mode et surrâssièté 
de Timpôt , et veillait areb sollicitude à la . ' 
police ' générale et au bon état des canaux., 
dont dépendait la récolte de TEgyptej il 
fondait niâme dans le Caire un lycée . avec 
1 espoir de fairte germer sur les bords da NU 
Jes sciences et les arts de l'Europe. " '. " 

L'Egypte étàitlhabitée .pàr trois dift&enteà 
dasses d'individus ; la première se compo- 
sait des Turos et des Maœlouks j eUe était 
k moins nombreuse > qubiqVie dominante. 
J<es Coptfaeâtormaient la seconde. Professant 
la religion chrétienne, quoique défigux^ée 
par les-supèpstitions les plus abstii-des , ils 
détestaient la domination écrasante des beys. 
Dans la troisième, se trouvaient les Juifc et les 

chrétiens , G«C8 , Syriens et Arméniens, que 
le commerce appelait, et qui se fixaient sur les 
bords du Nil. Les individus de la seconda 
et de la troisième classe , traités par les Mam- 
Tome FIII^ ^ 
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louks et par les Turcs à-peu*près comiîia 
les serfs étaient traités en Europe par les 
nobles dans les siècles d'ignorance , ét^enC 
étonnés de la considération que leur témoi- 
gnait Bonaparte. Leurs ames^ affaissées par 
une longue hàbitude d'exactions et d'eu*- 
trages , se retrempaient peu-à-peu. Leurs en- 
fans se présentaient pour entrer <lans Tarmée 
française. 

Lesbâtimens armés qui avaient pu remonter 
le Nil y étaient stationnés auprès du vieux 
canal du Caire* Les yaisseaux de transport 

et quelques autres f'réf^ates , et les yaisseaux 
de ligne de construction vénitienne , mouilr 
laieht, comme je Tai déjà dit , dans le vieux 
port d'Alexandrie ; mais l'escadre continuait 
de rester dans la ra4e d'Abpukir entre Aiexan« 
dtie et Rosette ^ dans une plage absolument 
ouverte. Elle pouvait être jetée à la côte par 
une tempête , ou détruis p4r une escadre 
anglaise supérieure. 

Pour éviter l'un ou l'autre de ces malheurs , 
Bonaparte avait, ctrdonné à Vomûral Brneix 
de' mettre à la yoile et de se rendre ^. 
Corlbu ou dans quelqu'autre port de l'A* 
driatique ou de la-Méditerrmj^éi^ Les mêmes 
raisons qui avaient empêché Bi^eix d'entrer 
dans le port d'Alexandrie , le déterminèrent 
à mépriser les ordres du générai» Il semblait 
gu^une force irrésistible qui 4T«it privé It 
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Iriance dô qUàraxitô mille de ses plus intré- 
piàes défenseurs, pûixr les envoyer en Egypte^ 
voulait impérieusement rendre le retb^r' ûe 
ces guerriers impossible , en opérant la des- 
traction des vaisseaux ^ni les avAient portés 
eux rives de Canope , et sni* lesquetel^e^wr- 
eaient les destinées de la plus étonnante 
expéditioii ^ûe les Oceidéntaùx eùssant eli^ 
Irepiiee deptiiià les ttbisàdeèv 

C H A FIT B. B V II L J 

ifavigado^ diejtamùyii Nelson^ liartii/é am^ 

bouches du fuyant Içs Français^ ; 

\jisi avait -appris à Paris aveô ttne éxtrêmé 
anrprise, qne la flotte de Toulon faisait 
Voile à l'Est. La demi-publicité avec laquelle 
Bonaparte avaitengagé unasses grandnombre 
desavans et d'artistes à raccompagner, n'é- 
tait considérée que comme Une ruse pour 
cacher aux Anglais^ dont les émissaires 
étalent par- tout » le véritablé objet d'nnë 
expédition qu'on supposait devoir coïncider 
avec les préparatifs d'une descente projetée 
sur les côtes de la 6rande^Bretagné« 

Dans cette supposition, Tarmée navâlé 
aurait fait- voile vers rEspâgtie* Les troupes 
de débarqueinent ayantpris tcrire à Càrtkagàiië 

L a 
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oaà Malaga , pouvaient traverser les plaineisr 
• délicieuses de l'Andalousie^ et ayant passé 
la Guadiana entre Mertola et Moura . elles 
pénétraient ctans le cœur du Portugal^ par 
la province d'Alentejo. Les Anglais étaient 
.entièrement les arbitres du commerce por- 
tugais^ Les mines du Brésil ppnvaîeiit être 
xonsidérées comme le domaine de l'industrie 
anglaise. Il était probable que la çq^r de 
Londres, redoutant cette diversion, mul- 
tiplierait ses efforts pour en rendre le succès 
plus difïicile. 11 devait en résulter que , d'uu 
côté, les côtes .de. la Grande-Bretagne, 
privées de défense , pouvaient *être plus ai- 
sément attaquées , et de Taiitre , que Tamiral 
Gervis, qui, avec une* des plus redoutables 
armées navales qui fût sortie de la Manche , 
bloquait presque toutes les forces espagnoles 
danStle port de Cadix , forcé 4'abandonner 
sa croisière pour porter du secours à Lis- 
bonne . laisserait aux escadres castillanes 
la liberté de se réunir awc escadres frajiç$îse8. 

Pour arrêter cette combinaison , le contre- 
amira! Nelson s^'était détaché de la flotte de 
Gervispour entrer dans le détroit de Gibraltar* 
Dans le même tems , plusieurs escadres anr 
glaises menaçaient les côtes de France depuis 
Tembouchure de TEscaut jusqu'aux .isles 
d'Ouessant. Une flotte nombreuse , parais- 
^nt devant O^t^de le 3o ^oréoil ^ nut 4 
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terre environ quatorze mille hommes^ qui ^ 
détruisirent une partie des ëcluses du Sas de An tu * 
Stikens ; mais , attaqués bientôt par une 
col orme républicaine , ils sé hfltèrent âe 
se rembarquer, après avoir perdu deux mille 
hommes tués et faits prisonniers. 

Dès que les Anglais furent instruits que la 
conquête de VEgypte était l'objet de l'expé- 
dition dé Bonaparte , ib n'eurent gardé de 
troubler sa navigation. 

Depuis 1793 , la cour de Pétersbourg pro«* 
mettait à la coalition d'envoyer une armée de* 
cent mille hommes sur les frontières de France. 
Le czar Faul était abandonné^ moins par 
goût que par faiblesse ^ aux plans d'un minis- 
tère composé des créatures de l'Angleterre 
qui lui représentaient la république française 
comme un monstre prêt à dévorer tous les rois 
mais il ne pouvait éloigner de ses états des 
forces considérables , sans s'exposer à être at- 
taqué à rimproTiste par les Ottomans , qui 
avaient à venger les plus sanglautes injures. 
L'expédition des Fra;^çais annulait cette in- 
quiétude. Il devait in&îlHMement arriver que 
renijjire ottoman , attaqué par une nation à 
laquelle le divan n'avait jamais donné aucun 
an jet de plainte , contracterait une alliance 
offensive et défensive avec lés Anglais , les 
Autrichiens et les Russes , cè qui ibrcerait la 
cour de Pétersbowg de fournir à l'empereur 
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- ks secours qu'elle promettait toujours , tt 
qu'ellç n'envoyait jamais , quoiqu'elle eût 
donné un asyle dans la Courlànâe au prince 
qui prenait le titre de roi de Frange 0% à 
petite cour. « . 

Nelson avan^ît donc lentement. Cette len<» 
teur donna le tems à Texpéditif !3onaparte 
d'enlever Tisle de Malte | événement auquel 
eans doute les Anglais ne s^attendaient pas« 
L'escadre britannique , battue par un couç* 
de vent y était entrée dans les porta de la Si- 
cile 9 où lui furent prodigués tous les secoura . 
dont elle avait besoin. Nelson fut alors ins-* 
^it de la prise de Malte. Il ne tenait qu'à lui 
d'attaquer la flotte française , lorsqu'elle pa« 
raîtrait sous voiles. Feignant d'avoir cette in- 
tention ^ il prmd. en Sicile des pilotes côtiers « 
se présente entre Sylla et Carybde , franchit 
le détroit de Messine ce qu'avant lui aucune ^ 
escadre, où se trouvaient des vaisseaux dii 
premier rang , n'avait osé faire» 

^Mais lorfiiqu'îl fut parvenu au cap de Spar«» 
vimento , au lieu de naviguer au sud pour 
rencontrer la flotte française qui tenait ^ dît* 
on j, quinze lieues en mer , il porta sur Tisle 
de Candie » et arriva à 1^ vue 4'Ale3(andrie 
avant les Français, 

Il s'éloigne aussitôt pour ne pas troubler 
un débarquement qu'il lui était si intéressant 
4^ hi^çx exécuter. Ou a yu j)récédemment 
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que les deux vaisseaux de construction ^''^^7-~^ 
tienne , le Causse et le Dubois , étaieïlt'èntrés A» 
dans le vieux port d'Alexandrie, ce <^uirédm** 
sait l'encadre à tr^e vaisseaux. ' 



CHAPITRE IX. 

Combat naval Aboukir* 



N. 



£xsoN se présente de nouveau sur les côtes 
d'Egypte le i3 (i) thermidor. L'amiral Brueix 
avait embossé ses treize vaisseaux sur une 



(1} Détail du combat d' Ah ou kir publié par Achardp 

lieutenant de vaisseau» 

r, 

La vérité est une j un républicain ne peut ni 110 cîoit 
la taire. Je la dirai , malgré l'intérêt qu'auraient certains 
toraraes d'envelopper d'un voile épais le combat d'Abou- 
kir , dont les résultats désastreux sont Fouvrage de la 
làdieté ^ de riinpéritiei ou de la traLison des chefs. 

La flotte française ^ aux ordrea des amiraus Bifoeiz 
Blanquet du Gbaîla , Villeneuve et de Grots , partit de 
Toulon le 3o floréal , et arriva le i3 thermidor devant 
Alexandrie. Sur l'avis qyi fut donné que l'escadre an- * 
glaise s'y était présentée deux jours auparavant ^ et qu'on 
avait insinu^ aux Turcs que les Français venaient dans 
Tiatention dé s'emparer de TEgypte ^ ramiral Bnteix fit 
signal de se préparer au combat 9 et faisant embossure 
N. E. «t S. O. ; première sottise ^ puisque^ la flotta 
française qui , d'après l'apparition des aurais y devait 
rester à la voile ^ mouilla «ans ordre | contre toute» les 
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lij^e , \àeux tiers de cable les uns dés autres.^ 
^79^* iP'couijyrait rémbouchure du Nil auprès de 



règles de la tactique ^ de la prudence ^ en pteine mer y 
sur drs rocKers inconnus , aux risques de perdre ancres 
et cables. 

Cependant la descente s'eflectua , sans obstacles ^ à 
Vouest d'Alexandrie f le 14 messidor* Le i5 9 tous les 
))âtimens dv comroi enttèreat dkns le TÎeux pbrt. Bona- 
parte témoigna à Bnieîx son désir que toute Pescadre y en- 
trât. Ce dernier , qui cherchait Toccasion de se sonstraîr» 
aux ordres de Bonaparte y ne roulant pas néanmoins 
heurter son opinion , fit mesurer l'entrée du port , et 
en fit sonder la profondeur. Ceux qui furent chargés do 
cette opération., rapportèwent que la passe du port | 
^ns sa partie la pins étroite y était d'un demi-cable ^ 
gu'il y avait dnq brasses jet demie d'eau d» profondeur ^ 
et que le vaisseau TOrient pouvait être mis à ▼ing^'trois 
pieds de son tirant d'eau. Sur ce rapport , l'amiral con- 
voqua les ofBciers commandans, pour décider s'il y avait 
possibilité de faire entrer Tescadre dans le vieux port. 
Comme le chef avait insinué la négative y elle prévalut. 
Les généraux f en provoquant cette décision ^ promet- 
taient un grade supérieur à celui qui se chargerait 
.conduire l'escadre dans le vieux port y et Brueix rebuta 
ensuite celui qui voulut se charger de cette commissioUi^ 

On ne peut attribuer robstination des généraux de la 
marine , à ne pas entrer dans le port , qu'à l'humilia- 
tion qu^ils prétendaient éprouver en recevant les ordres 
de Bonaparte} mais du mpmênt qu'il fut décidé que 
l'escadre resterait en mer 9 pourquoi ne pas retourner à 
Corlott ou à Toulon ? La vérité est qu'on pouvait 
^re entier l'eseadre dans le vieux port , et qu'en sup- 
posàiit qu'on craignit de toucher , un pouvait user det 
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Rosette. Ses flancs étaient garnis de chaloupes ■ 
caaamiiéres. Une petite isle sur le côte gauciie ^^'^ 



moyens conniis 9 établir des balises avec des bâdmens 
déxnâtés et mouillés sur chaque côté de la passe^. Atoo 
ces précautions y le vaisseau gouvernaiit mal serait j par 
son choc contre le$ balises , rentré d'autant plus sùre^ 
ment dans sa véritable route , que le vent était cdlistam- 
meut favorable à celte opération.. D'ailleurs, poun|uoî 
cette offre d'un grade supérieur à l'officier qui se cliar- 
geralt de l'entrée de Pescadre dans le port d'Alexandrie? 
Ou elle était praticable , ou elle ne l'était pas. Dans le 
premier cas 9 les chefs devaient l'exécuter j dans le se*> 
condy pourquoi confier le sort d'une escadre à Pambi- 
fion d'un homme? 

On ne peut se défendre des soupçons , lorsqu'on con- 
sidère que les amiraux, après s'être obliquement oppo- 
sés à l'entrée dans le vieux port , n'ont pris aucune me- 
sure indiquée par l'art pour s'embosser dans la rfide 
d'Aboukir. Ces mesures étaient^ 1.0 de mouiller lé 
vaisseau de téte sur les bancs j une ancre avant et une. 
arrière , l'escadre formant l'angle obtus , la pointe de 
l'angle ouest , les vaisseîiiix beaupré sur poupe. 2.0 D'é- 
tablir une batterie de f]<nj/.e pièces de trente - six sur 
Tisle , qui aurait défendu la tète de notre ligne. 3.o Pour 
serrer tout-à-fait la ligne , il fallait placer le vaisseau le 
Causse et le Dubois 9 qui étaient à Alexandrie , en téte 
de la ligne , avsc deux des navires devenus inutilea qui 
étaient dans le port. 

Ces précautions eussent empèciiô une partie des mal- 
heurs causés par la sottise d'attendre les ennemis au 
mouillage» Car, pour attaquer ^ il eût dû renoncer au pré- 
cieux avantage du vent qui souffle du même c6té depuis 
prairial jusqu'en vendémiaire. A toutes ces miBsures on pou- 
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de rarmëe ^ portait une batterie de canons et 
»79Ô. de moftiers qui enfilait toute la ligne \ mais 

Taitajcmter c»Ue de placer des frégates de quarante-qnaM 
canonay pour empêcher d'être doublés par la téle ou 
par la queue ^ et d'être mis entre deux feux. 

Au lîeu de tout cela , la ligne fut formée nord-ouest 
et sud-ouest, décrivant une ligne courbe , la pointe au 
nord , ayant une ancre de poste stribord au nord-ouest ^ 
flTec un croupia et une ancre bâbord à l'ouest sud-ouest ^ 
dytant d'un vaisseau à l'autre d'un tiers de cable 9 et 
de douce cables de l'isle et des bancs , sur la poîmte 
desquels l'escadre aurait dù être mouillée à quatre cables* 

L'escadre étant mouillée à Aboukir , sans ordre ^ l'a- 
niiral ordonna que le vaisseau le Guerrier fornaât la 
tète de la ligne. A cet effet, ce vaisseau , qui se trou- 
vait à l'arrière-garde , appareilla et fut mouiller à la téte 
des baacs y par cinq . brasses et demie d^eau ^ distant 
trois cables du Conquérant , qui était devenu'son mate- 
lot par la nouvelle disposition du général. Ensuite t il 
6it ordonné que le Guerrier se repliât sur le Conqué- 
rant. 

Le capitaine du premier voyant bien que près de terre 
il avait encore de l'évitage , en fit avertir l'amiral par 
un ofïicier ^ et .sur ce qu'on ne donnait pas l'ordre de ca- 
ler | il alla lui-même représenter à Bru^ Pimportanc» 
du poste qu'il occupait \ mais l'ordre âit Srrévocal>Ie» 
Le vaisseau le Guerrier fut obligé de se replier de deluc 
encablures et demie. Telle était la malîif ureuse posi- 
tion des vaisseaux français , au nombre de treize dô^ 
ligne, quatre frégates ^ deux bombardes et deux coryet* 
. tes") l'armée ayant en tout' 1 ai 6 pièces de csiùm. 

Le quatorze thermidor , à deux Keures après midi 9 ob 
apperçut la iloite .anglaise , forte de quatorze vaifisew* 
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famiralavaitnëglîgédes^assurersiles Anglais ~7" 

pouvaient paîiser entre la têtç de la ligne et ^ 
la terre* 



et une corrette, et ayant loSa pièces de canon. A deiuc 
heurès et demies Pamirol fit signai d'enyoyer liaut les 
perroquets f et celui de se préparer au coml>at. A trois. 
Veures , nouveau signal que son iiiteutioii était de com- 
battre ;i l^incrc. A trois heures et un quart , signal aux 
Li jk*^ IWlerte et le Railleur d'appareiller , et à l'un 
d'eux de passer à poupe , ce quHls exécutèrent. Ils mi- 
rent sous voiles I et poussèrent plusieurs bordées pour 
aller à la découverte. A quatre heures y un de ces brika 
était à la portée du canon des Anglais et d^ine g^rme | 
tifttiaient du pays, qui paraissait attendre les Anglais. Le 
brik français lui tira quelques coups de cauou pour la 
faire arriver. Elle tint le vent , et lorsque la tète do 
l'arîn«'e ennemie fut près d'elle ^ elle dirigea la route 
que l'escadre devait tenir pour arriver aux bancs qu'elle 
voulait doubler pour attaquer k ligne française. L'ami- 
ral Bmeix £t d*abord dire à la voix d'amener tons les 
pavillons \ Heiinemi était nord et sud avec notre tête , 
et faisait route sur nous. 

Après qu'il eut doublé les bancs qui nous restaient au 
nord-est, lesquels lui furpiit indiqués par la germe qui 
lui servait de pilote , il vira lof pour lof, et dirigea 
pour doubler notre tête. Le premier vaisseau anglais la 
diargea stiibord t à la portée du fiisil. Un second vais- 
seau fit la même évoTution , et lorsqu'ils furent l'un par 
la hanche stribord d'avant du vaisseau de tête , à îa 
portée du pistolet , le général fit le signal de faire feu, 
Ce qui fut exécuté. Ces doux vaisseaux se portèrent l'un 
par la hanche bâbord' derrière , l'autre bâbord d'avant « 
4i| vaisseau de lét» | ayftnt inouitlé une grosse ancre* par 
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■"^^ Une flotte émbossée a tous fies valsseanx 
.^7S|^- arrêtés pav deux ancres.» une sur l'avant » 

le sabord da U Sainte-Barbe , et im croupia d'ëcubîer- 
du même bord ^ f réaentant leur traTers aux hanches du . 
Oiienier* 

Un troisième raîsseaii ennemi , destiné à attaquer la 
téte , éthoua sur les bancs qui étaient au nord; un qua- 
trième vaisbeau ennemi , le dernier de la ligne , vint 
prendre po&te , par la même éToiution | entre le Guer- 
rier et le Conquérant présentant son cAté bâbord 'à. . 
barrière du Guerrier^ et stribord à Parant du Conque* 
« rant. 

Les autres vaisseaux ennemis se portèrent de la mémec 
manière jusqu'au Tonnant, qui était le liuitième de 
notre ligue, iingagés de cette manière ^ le vaisseau le 
Conquérant se battit jusqu'à huit heures et demie. L'A- 
^ilpn f le Spartiate | le Guerrier et le Peuple soure- 
raini jusqu'à neuf heures et un quart le Franklin jus- 
/ qu'à neuf heures et demie» A neuf heure» trois quarts 
le Taisseaù POrîent prit feu , au moment quHI faisait 
amener le vaisseau anglais le Belleropkon. Les flammes 
gagnèrent sur-le-rliamp les batteries j il sauta arec un 
fracas épouvantable. 

Pendànt ce combat ^ les amiraux VitteneuTe et Dç» 
crots restaient spectateurs passifs de Faction, avep cinq 
Taisseanx , dens^ frégates de quarante - quatre canons et 

une de tiêate-six. Ces vaisseaux coupèrent leurs cables 
lorsque le vaisseau POrient sauta-en Pair. Ils se tirè- 
rent j par méprise y quelques bordées entr'eux , et les. 
Taisseaux THeureux et le Mercure , au lieu d'abattre 
an large , s'échouèrent à la c6te» 

Au jour, le i5) cinq de nos "vaisseaux , l'Heureux f 

le Mercure . le Généreux, le Ximoiéon et le Guillaume-i^ 
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l'autre sur Tâmère. Fixée dans la placé qu'fBUe 
occupe , elle ne peut plus manœuvrer* Il 



Tell, avaient encore toute leur mâture y elle pavillon 
trioolor y ainsi que Tonnant ^ quoique dépourvu de 
tous ses mâts ; les Tsisseaux le Guerrier y le Conqué>- 
ranty VAquilon et le Ben^ saayerain étaient absolu- 
ment démâtés ; il restait le mât de misaine au Spartiate , 
et au Franklin les mâts de misaine ^ de beaupré, et bas 
mât d^artimont j lia s'étaient rendus à l'ennemi 5 la 
frégate la Sérieuse avait été coulée bas. Le vaisseau 
anglais le jBeUeropbon était absolument démâté | six 
Autres avaient quelques pièces de leurs mâtures et de 
leurs g^éemens intéressés ^ les six derniers -n'ivaient 
presque pas de mal. ^ "riJf* . 

A huit heures, les vaisseaux français le Guillaume- 
Tell , le Timoléon , les (régates la Diane et la Justice f 
appareillèrent ; les deux premiers et les frégates prirent 
lenss bordées au Uur^ f le Timoléon mit le* cap au sud?* 
est et s'éckoua* Le-Taisseau anglais le Zélé, qui était 
resté à la tète de notre- ligne , appareilla p^r suiirre 
• le Généreux et le Guillaume-Tell : il revint à mi||^ , 
les vaisseaux français étaient liors de vue. Les Anglais 
sommèrent le capitaine du Timoléon de se rendrej il 
y consentit ^ à condition qu^on lui fournirait un parler 
mentaire pour conduire lui et son équipage en France* 

UHeureux et le Mercure , qui s'étaient échoués dur 
rânt la nuit , se rendirent aux Anglais sans condition ; 

les Anglais les brûlèrent après 'en avoir rcLiré les équi- 
pa j^es. Ainsi , .de treize vaisseaux , quatre frégates et 
deux bombardes , six vaisseaux furent pris f deux furent 
brûlés par Pévénement du combat ^ un .p^r son. capii 
taine, et deux par les Anglais. 

*- lies généraux ont pu faire entrer l'escadre au port 
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iknt békneoup de tenait pour mettre h, le voilai* 

^pne e&cadre ennemie plus nombreuse^ n'ayant 

^ „ .i.. i.i- .i.^. I I r I I ■ , .i.i. ■! >■ I n 

-vieux 9 et ils ne Tout pas voulu. L'amiral pouvait re^^ 
venir à TouloA ou à Corfou.^ sans crainte de rencontrer 
le» Anglais y en ce que, par le» brim qui régnent de^ 
jfmB prairiftl }naqu*eii widénuive^ eux auraient eu rmHk 
Arrière , tandis que nous aurions M obligés de louvoyer* 
Ce qui vient 4 l'appui de ce que i*avance , c'est que les 
Anglais ayant eu deux jours devant nous, n^ont pu nous 
voir avec un convoi immense , et si mai mené , qu'il 
tenait la moitié de la mer. Au reste , le pis eût été de 
les rencontrer, et si on oût fait son devoir, jamais il ne 
pouvait résulter rien de sembUble à la dé£site d'A^ 
boukir* 

m 

L'amiral s'était opposé à ce que le Guerrier gard&t 
sou premier poste. L'expérience a démontré que s'il l'eût 
gieirdé ^ les Anglais , pour attaquer la téte ^ aui-aient eu 
Urois vaisseaux d'écboués au lieu d'un , et encore , dans 
àucun cas ^ li*aiiraient*41s fà doubler noire année am 
Vent* Se fussent-ils résolus dVttliquer la queuëf la tèbé 
lilHriiit qu'à coiqper ses cables pour mettre Fennenii en« 

tre deux feux. 

L'amiral pouvait , quand l'ennemi fut à demi-^portée ^ 
faire commencer le feu , comme le demandaient les 
équipages ^ avec d'autant ploS de raison ^ qu'on aurait 
coum k ofaance de le dégréer , ^ le fetcer d'écbouer ^ 
on du moîn» de lui faire raanqiier son but d'attaquer k 
téte. Les capitaines se refusèrent à cet élan des équî** 
pages parce que ie générai n'en donnait pas le signai , et 
en attendant qu'il s^avisàt de k faire y l'ennemi se por- 
tait oii bon lui sembl it , sans essuyer aucune opposi-* 
tion de notre part , quoiqu'à la portée du pistolet. 
^ ]jB premier sentiment de aos éc^uipages fut I1ndigpi»r 
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k craindre d'antres obstacles que ceux qui Jui ' 
sont d^abord présentés , jouit de Tavautage Aw vi, 
de pouvoir attaquer chaque inusseau de la 
flotte embossée avec des farces supérieures , 



tion 5 la confusion lui suceéda Heiitât. Les ëquipaget 
obéirent avsn mal qu'ils étdeoft commuid^s. D an était 
autrement de l'ennemi « par k bonne position que noua 
Im avions laissé prendre , la nôtre était devenue si m ui* 
▼«îse, quonoe Tasseaux , dans quatre heures-et demie 
êe Qombat, avaient a peine tiré trois cents coupai 
canon, tandis que l'ennemi nous cribiait. > 
Jusqu'au i4 thermidor à deux hêures , que les deus 
esca.l.rs s'apperçureiit , l'ennemi ignorait si, maîtres 
d'entrer dans le port d'Alexandrie ou de i«yenir en Eu- 
rope, nous avions préféré de rester dehors. A l'apparia 
tian des Anglais , une barque du pays partit pour les in- 
fermer de tout ce qu'il kur importait de savoir , et ils 
«weat en profiter. GeUa barque les coi>duisait lors, 
qu'ils occupèrent le vide que nous avions Lii.sc entre la 
terre et nous. Cette barque était montée par des oliiciers 
français; le citoven Syeyes, consulde la république à 
Naples, a leurs noms. 

^«is deux heures jusqu'à flîx , que nous fômes at- 
I^M» on aurait pu tenir un conseil de grierre. Au 
Uau de oda , on «'amusait , sur les '^aisseaux , à distri- 
buer du ris qu'on venait de recevoir. Les vaisseaux 
twent attaqués lorsque leurs équipages étaient occupés" 

quil falUit se trouver aux batteries et faire feu sur 
ennemi. ^ , U déroute était ecpletto ayant que 
le combat eût '^^m tê 



C'était surHoot sur le vaisseau amiral que régnaitîe 
plus de désœdre at dWuciance, On éuit atuqué , 
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de ibudroyer en même tems son front , ses 
flancs , ses derrières* La ressource de l'em-' 

bossage , qui peiit sauver nno flotte inférieure 
lorsqu'eJie est employée avec toutes les. pré^ 
cautions de Tart , lui deviendrait funeste ^ si 

quelques-unes de ces précautions avaient été 
négligées* Dans une semblable position , les 
Russes avaient brùié la flotte ottomane dans 
la baie de Tschesmé. 

•Le combat commîença le i4 thermidor & 

cinq heures et demie du soir. Les Français? 
avaient treize vaisseaux rangés dans cet ordi^e^ 
le Guerrier, le Conquérant ^ FAquilonv 1^ 

Spartiate, le Peuplesouverain ^ le Franklin, 
rOrient , le Tonnant , THeureux » le Mer- 
cure , le Timolëony le Guillaume- Téil et 
le Généreux. Les Anglais avaient quatorze 
vaisseaux. Nelson , parfaitement instruit de 
la fiiute qu'avait faite Brueix de laisser unf 
passage entre Tisie et les bancs , et son vais^. 
seau de tête déiilaat devant la ligne fran- 
çaise , alla passer entra J'isle et /le premier' 
vaisseau (ki i'avii^^'fi^^® >^^®^.4^^ dans sa 

^ f - - - - .^^^^^^^^ 

qu'on ne semblait pas môme prévoir une action. Il y 
«.Tait une heure qu^elle était comimencée , qjtfi son branle-' 
bas ii*ëtait pas £iit. La preuve autHenlïqne de cela ,, 
c'est que Pincendie de ramiralAe£it4acoaffiu>Biié que par' 
des seaux de peinture et d'huUe .d^tlûi qu'on avttt bu 
la négligence de laisser sur le pont di)rai»kle combat. 

marcke 
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inarclie pjsu: une berme du pays qui lui inàir ' 
quait la route qu'il devait tenir.. De - cette Ak 
manière , s^pt vaisseaux anglais passèrent-, 
sans que fr^q^is leur tira^Si/ent nn seul 
coup de canon entre Pescadre française et ^ 
terre ; Fun d'eux , leLéander, coupant les 
Français par derrière , s'était placé en tra- - 
vers entre le Tonnant et l'Orient que, par 
ce moyeu, il enfilait dans toute sa longueur. 

En vain les équipages demandaient de 
faire feu sur les Anglais pour troubler leur 
manœuvre , Tamii al n'en donna le signal , 
que lorsqi^e toutes les dispositiona: étaient . 
ftites pou^ assurer la perte de la flotte fran- ^ 
çaise. La BQu>idé de rescadre de Nelson se . 
trouT|Lu-t enVce Tescadre française et la terre ^ 
il ne copibattit que les sept premiers vais- 
seaux irançaisj les six autres , restés à l'ancre^ 
60US le vent f ne prirent aucune part à cette 
première action. Sept vaisseaux français , 
attaqués p^r quatorze vaisseaux anglais , de<- 
«valent succomber. Le vaisseau l'Orient p de 
cent vingt canons , sauta en l'air ; les autres p 
$ur ^e point de couler bas j amenèrent leur 
pavillon. Alors Nelson attaqua le Tonnant^ 
THeuréux , le Mercure , le Timoléon , le 
Guillaume-TeU et le iGénéreu)c , qui termi- 
naient la ligne françaisëi Le Timoléon , plutôt 
que d'amener son pavillon , se brûla à la 
qQIq après avoir mis à terre équipage 

Tonte Fin. M 
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le Tonnant , THenreux et le Mercure furent 

«79^* pris $ le Giiiilaume^Tell et le Généreux bri- 
sèrent leurs cables , échappèrent au désastre 
commun, , et se réfugièrent dans un poH 
9 d*£uroi^. ^ 



CHAPITRE X. 
Oiservaàpns sur le combat d^Jtboukir^ 

K 'fut rissue de ce combat où Brueîx 
avait fait toutes les dispositions pour être 
vaincu. II n'était point réduit au dangereux 
expédient de s'embosser. En appelant auprès 
de lui les deu^ vaisseaux le Causse et le Du* 
bots qui se trouvaient dans le port d'Alexan- 
drie y son escadre eût été supérieure à celle 
de Nelson. Il est vrai que ces vaisseaux avaient 
à peine la moitié des matelots qui leur étaient 
nécessaires , et ce fut une des causes prin- 
cipales de sa perte ; mais il pouvait com- 
pléter ses équipages , au moins momentané- 
ment , en employant çeux du convoi devenus 
inutiles. 

Comment expliquer la navigation de cette 
berme qui indiquait aux Anglais la route 
qu^ls pouvaient tenir pour prendre les Fran- 
çais entre deux feux ? Brueix n'était-il pas le 

^eul qui connaissait le rice de s^ situation 

• ♦ 
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En Tain obaerve-t-on pour sa défense qu'il — 
66 fit tuer f et que son yaisseau sauta en Tair A» 
dans le combat. Ce malheur ne fut pas causé 
par le iéu des Anglais p mais par l'incendie 
de plusieurs seaux de pèinture à Thuile^ 
qu'on ay£dt eu Tipeptie de laisser sur le pont p 
et^ par la négligence avec laquelle se faisait 
le seryice des poudres. L'embrâsement de« 
vint général , et rien ne put sauver ce su- 
perbe vaisseau* 

Ues vàisseaux anglais avaient été presque 
tous désemparés durant Taction j mais les 
aecours de toiit genre qu'ils trouvèrent dana 
la Sicile » permirent bientôt à Nelson de pro^ 
fiter de tous les avantages de sa victoire , une 
des «plus complètes qui aient été remportées 
sur mer depuis la bataille d'Âctiùm. Les 
communications entre l'Egyptç et les ports de 
France se trouvant interceptées ^ les Anglais 
dominaient sans obstacles sur la Méditer- 
ranée. 

La supériorité habituelle des Anglais sur 
les Français dans les combats de mer , pré- 
sente une sorte de problême politique dont 
la solution est du plus grand intérêt. La su- 
périorité d'une marine sur une autre ne peut 
consister que dans les meilleurs vaisseaux , 
dans la cibnuaissance plus approfondie de la 
tactique navale^ ou dans Tubage luieui dirigé 
de rartilleriet 

M % 
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Les-raisseaux français -doublés en cuiirre 

sont reconnus aussi bons voiliers que les yais^ 
seaux anglais} et quaât aux ouTrages aux la 
tactique , les Anglais ae servent des nAtres» 
La supériorité britannique ne peut donc coxir-* 
•ister que dana la di£Ëérenae la tnaniàro 
dont les Français et les Anglais ae servant 
de leur artillerie dans les combats de mer. 

£n France 9 on dirige les iDoulets vers led 
mâtures des vaisseaux ennemis , ce qui emr 
brasse tout ce qui est compris au - dessus <lu 
corps du vaisseau. Les trois quarts de cet es^ 
pace forment un yiàe , de sorte que les trois 
quarts des boulets tirés dans ce point de 
ttiire f ae perdent dan& les airs. D'-après T^lé- 
vation vague donnée aux canons, iorsqu 'on 
tire aux .mâtures , les boulets qui atteignent 
les mâts f lea frappent nécessairement les uns 
au - desstis des autres. L'expérience jnouve 
que cinquante coups de canon que reçoit un 
mât de cette manière , ne le rompent pas'; 
ils raf'faiblisseiït à la vérité pour l'avenir , 
mais le vaisseau n'est pas démâté pendant 
l'action. 

- Il est évident que , paîrle résultat de cette 
^ manière de diriger les canons , les dommages ^ 
tcausés aux vergues , aux côi^dages , anx 
voiles, ne sont pas d'une grande importance. 
Mais il est encore plus évident que , tirant 
dans les mfttures , on ne doit pas coul^ 

# 
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les vaisseaux , démonter les canons « tuer ou 
blesser beaucoup de monde à Son ennemi. ' 
L'équipage des Taisseaux ennemis étant si 
peu exposé , sa valeur , sa force et par consé- 
quent la vivacité de son feu, ne doivent 
pas s'aflaiblîr* Cette manière de combattre 
ne devrait avoir lieu que lorsqu'une escadre 
très-supérieure veut ibrceV une escadre très^ 
inférieure à amener son pavillon. On taé^ 
nage des vaisseaux qu'on regarde d'avance 
coiiimè sa propriété. 

Les Anglais dirigent ordinairement leurs 
canons vers le corps du vaisseau ennemi* 
De cette manière , ils doivent souvent par- 
venir à donner des coups de boulets à fleur 
d'eau , à démonter les canons , à tuer ou 
blesser beaucoup de monde. Les boulets à 
iieur d'eau mettent les vaisseaux en péril f 
on est forcé de tirer une partie de Féquipage 
des batteries pour 1er service des pompes, 
et rienneiatigue autant ^équipage. D'ailleurs 
on n'est î^nères disposé à se battre , lorsqu'on: 
craint de couler bas. Lqs canons démontés 
deviennent inutiles. Le carnage qui se fait 
dans Féquipage , non-seulement raffaiblit , 
mais répand Tépou vante parmi les survivans. 
Leur courage y leur force et par conséquent 
la vivacité de leur feu > doivent se ralentir. 

Lorsfju^on dirige les boulets au corps du * 
vaisseau , ceux qui passent par dessus dot* 
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Tcnt se porter à-peu-prés à la même hauteur j! 
«79^. ceux d entr'eux qui atteignent les mâts , 
les frappent donc à-pea-près au même en* 
droit ; c*est précisément ce qui doit assez 
endommager un mât pour qu'il tombe* 
Jl en réjmUe donc qne. la manière dont les 
Anglais dirigent leur artillerie , doit pro- 
duire un meilleur efièt, que celle qu'em- 
ploient les français $ et que la supériorité 
de la marine anglaise , dans le combat , 
consiste dans un meilleur usage de s6n feu. 
Xe gouvernement français peut aisément faire 
disparaître cette diflërence. 



CHAPITRE XI. 

'Administration de l' Egypte , lors de l'inva- 

siça des Français, 



L 



Ie padisha des Ottomans est regardé comme 
le souverain de l'Egypte 5 mais depuis les 
premières années du dix*septièaie siècle j la 
faibles^ de l'administration et de la marine , 
chez les Ottomans , a réduit ses droits pres- 
que à un vain titre* La Porte entretient au 
Caire un pacha ; mais le pouvoir souverain 
est entre les mains des beys et de leur mi- 
lice assez semblable à celle des janissaires* 
Une partie de ces beys résident au Caire ; 
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* 

ils décident ensemble des grandes affaires , ' - . 
en obserrant de remettre fidèlement au tef- A» vx. 
tedar , ou grand-trésorîer , le tribut levé par 
le grand-seigneur sur les terres d'Egypte. 
Le pacha se procure , une assez grande in- 
. Iluence , s'il peut réussir à semer la diyi- 
aion entre les beys j mais il doit agir ayec 
lieaueoup d'habileté : car si ses intrigues sont 
découyertes , on l'oblige presque toujours à 
quitter l'Egypte. Lorsque les beys ont résolu 
de le renvoyer^ ik détachent du diyan m 
carracouTOuk qui se rend à son palais y cet 
ofHcier s'approche de l'endroit où le pacha 
assis, lève en silence un coin du tapis 
qui couvre l'estrade de son sopha , y place , 
dessous, le papier qui contient son message, 
laisse paraître l'autre moitié du papi^,. afin 
qu'il soit apperçu , et se retire sans attendre 
aucune réponse» * 

Le pacha, convaincn que la moindre ré- 
sistance de Sel J3cirL lui coûterait la vie, se 
retire sur-le-champ à Badako , à quelques 
milles du Caire > et ^quelquefois à Rosette % 
il profite ensuite du premier vaisseau pour 
se rendre dans Tisle de Chypre , où il attend 
les ordres de Constantînople. Le conseil 
des beys^ pour garder les apparences y ne 
manque jamais, d'envoyer un député à la 
Porte pour se plaindre de la conduite du 
paçha 3 et le divan ^ pour ne pas compro-: 



« 
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mettre sa dignité, se contente à'enycjer m' 

^79^- Caire un autre vice-roi. Les enfkns des beys 
xiliériteiit pas du rang de leur père. Le 
conseil des beys dispose de }aL fortune du 
défunt ; line partie est donnée à sa f îamille , 
le reste , avec son titre , passe à son casliii' 
ou lieutenant* Ces cashiis sont presque tous 

des esclaves géorgiens ou clrcassieiis, que les 
beys o|it achétés , et qu'ils font passer par 
tons les degrés de la milice. Cette loi siti- 
ïi;ulicre empêche que Padministration répu- 
blicaine des beys ne dégénère en aristocratie 
et ensuite en monarchie héréditaire. 

Par un traité conclu le 7 mai 177^, entre 
Hasting^ gouverneur du JBengale , et les 
principaux beys d'£gypté > les Anglais , éta« 
tlis clans Tlndostan , étaient autorisés à in- 
troduire dans ce pays les marchandises des 
Indes, moyennant un Yaibie droit d'entrée* 
lîepuis cette époque , les niarcliands Iran- 
N çais y établis au Caire , à Alexandrie ,^ à 
Rosette, étaient journellement exposés aux 
insultes et aux vexations. Le «gouvernement 
français en avait souyent porté ses plaintes 
alx diyan de Constantinople ; il avait même 
]uojGtté une expédition en Egypte , pour 
punir les beys. La Forte résolut , en 1788 , 
de rétablir en Egypte le gouvernement que 
le sultan Sélim avait introduit dans ce 
xoyaujqie » après avoir vaincu les Mamloi\^ 
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Hassan» pacHà» débarqua anx bouches du 
Nîl avec des forces respectables : les beys An tx. 

jîirent soumis ; mais à peine les vaisseaux * 
ottomans avaient quitté les côtes d'Egypte^ 
qu'ils s'emparèrent de nouveau du pouvoir 
souverain. Leurs vexations devini^nt d'au- 
tant plus intoï^rables , que les rivalités » 
nées entr*eux pendant l'expédition d'Has- * . 
san , paclia, dcrrénérèrent en i^uerre civile» 
LTgypte ^ dévastée d'un bout k Tautre , 
gémit sous , le plus barbare et le plus ab-* 
surde despotisme. Cette révolution fut sur- 
tout fatale aux marchands français , soit 
que les beys led accusassent d'avoir attiré 
sur eux les armes ottomanes , ou que les An- 
glais inventassent cette inculpation , pour 
ang^nenter leurs opérations mercantiles par 
la ruine de celles de leurs rivaux* 

Il ne restait à fei république française que 
la voie des armes pour obtenir justice. Bo- 
naparte , chargé de dbtte expédition , ayant 
vaincu et dispersé l'armée des beys , publiait 
que les Français , loin d'avoir liucnn projet 
de conquête , voulaient rendre à la Porte 
son autbrito légitime , et à l'Egypte son an- 
tique splendeur. Il parait même que cette 
expédition avait été concertée avec l'ambas- 
sadeur de Sëliin III , ;\ Paris, et que le 
directoire avait promis^ à Bonaparte^ qu'un 
ambassadeur extraordinaire serait envoyé à 
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' Constantinople , pour préTenk le grand^seî4 
*7^* gneur sur les motifs de cçtle expédition. 

* Ce coup, porté indirectenient à la Grande- 
Bretagne , lui était d'autant plus sensible p 
qu*on ne se dissimulait pas à Londres , que 
sî , par tPn concours de travaux que les 
nouvelles connaissances sur ^^lydrolique pou- 

* yaient rendre fructueux , l'Egypte devenait 
le centre du commerce du monde , comme 
elle Tavait été avant la dépouverte du cap 
de Bonne-Espérance^ l'influence des Fran- 
çais, sur cette révolution commerciale , serait 
f uneste à la prospérité britannique malgré 
la solidité des établissemeïls anglais dans 

' rinde. 

A peine Bonaparte avait pris terre dans les 
plaines d'Alexandrie , que les agens de la 
cour de Londres , réunis à ceux de la cour 
de rétersl)oiir<T , eflray aient -le divan de Cons- 
tantineple , non - seulement sur les projets 
. ambitieux qu'ils prêtaielit à la France > maia 
sur les effets moraux que son système de 
gouvernement pouvait avoir sur les sujets 
de Pempirc ottoman : à les entendre, les 
Français menaçaient ia maison impériale de 
la chasser de Bizance pour ressusciter les 
républiques grecques. 

Toutes les notes remises par Tambassadenr 
turc au gouvernement français depuis Toc- 
cupation des isles vénitiennes^ décèlent cette 



jD£ FRANCW 187 
icrainte que^a Porte épronvait , qu^on tte cher^* 



chât À susciter une révolution dans la Grèce ; Ah 
on avait un moyeQ bien simple de la rassurer, 
en la disposant, par des concessionl réelles , k 
laisser l'Egypte dans les mains de la France. 

Quoique la nonchalance et Timpéritie cir* 
conscrivent dans nn cercle très-éu*oit , dans 
le sérail fie Constantinople , la connaissance 
des intérêts des piû$$ances de TËurope ; quoi- 
que la diplomatique du divan , resserrée 
dans le présent , entrevoie à peine l'ancien , 
l'expérience des faits rëcens doit lui avoir 
4mirert les yeux. Pourrait-il ignorer que la 
Russie et l'Autriche tendent par tous les 
moyens à renvoyer les Turcs en Asie ? Au 
mépris des traités , la Russie a fiût des éta- 

blisseniens dans la nouvelle Servie ; le re- 
doutable établissement de Cherson menace 
les sept tours. Maîtresse de la Krimée , il 
ne lui reste qu'un pas à faire pour s'emparer * 
de Constantinople. L'Autriche a déjà tenté 
d'envahir la Valachie et la Moldavie , jus- 
qu'aux bouches du Danube 5 elle . prétend 
avoir des droits sur la Bosnie et la Servie. 

Ces deux étemels ennemb de Tempire 
ottoman partageront ses dépouilles , comme 
ils «ont partagé la Pologne. L'Angleterre se- 
condera leur invasion , dans Tespoir de pro- 
fiter du commerce exclusif du Levant ef de 
IsL mer JMaire» Contre des ennemis aussi puis- 
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sans , il ne reste an grand-seignenr que la 
J798. France sur laquelle il puisse essentiellement 
compter* Ces cônsidératîoiis étaient si évi- 
dentes , lA liaisons de l'empire français avec 
Tempire ottoman étaient si anciennes , si 
étendues , si intimement amalgamées ateo la 
marche du gouvernement turc , que les pre- 
miers eiitbrts des ministres anglais et russes 
furent infructueux. Il fut répondu que la 
Porte n'avait encore aucun motif" pour dé- 
clarer la guerre à la France ^ qu'en effet il 
était difficile d'expliquer les causes de l'en*- 
Taliîssement de l'Egypte , mais que le grand- 
seigneur se proposait d'envoyer un nouveau 
ministre à Paris pour sonder ce mystère , et 
qu'il se déciderait sur son rapport. 

Cependant , soit que la proihesse faite à 
Bonaparte , d'instmire le grand-seigneur , par 
un envoyé extraordinaire , des causes qui 
avaient nécessité l'expédition qui lui était 
* confiée , ne f&t qu'une ruse perfide f employée 
parle directoire, pouréloigne^de ce guerrier 
célèbre 'l'idée qu'il était traitreusement sa- 
crifié parla jalousie qu'inspiraient ses exploits^ 
et qu'on sacrifiât avec lui une armée dont on 
réduisait l'énergie républicaine^^ soit par une 
fatalité dont on ne peut soupçonner la camse ; 
l'ambassade extraordinaire ne iùtpas envoyée 
à i^onstantinople. 
Oa ne devait pas s'attendre que la Pcwte 
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. consentît à voir les Français occuper l'Egypte "~ 
sans une réciprocité d'aywtages pour elle ; ^ 
cette recijHocitc se trouvait naturellement 
dans la cession que là France, aurait faite à 
la Porte des isles yénidennes , qui lui étaient 
édiues en partage par le traité de C'ampo-For- 
mio 9 sur-tout âi le gouvernement irançais se 
£àt engagé à payer à^k. Porte, k. somme an* 
nuelle que les beys remettaient dans le trésor 
jde StambouL Cette redevance montait en 
or ou en marchandises^ À:> seiae •cent- mille 
aslanis , valant à-peu-près cinq millions ar- 
gent de France. Ce n'était pas un tribut > 
•c^était le prix que nous aurions payé d'une 
.propriété ^ et qui aurait été couvert par ime 
partie des impositions locales* 

• • • » - • * 

a _» ■ ^ - ■ 

' • ' ■% 

» #- ■ 

C H A^.J T KM X I I. . 
Xa Porte dé cidre la ^guerre à la' France • 

C » ... ^ V î ' ' . T . . I > . ' ^ ' 

ETTE négociation aurait aisément roussi • 
^vant le combat d*Aboukir ; mais la destruc- 
'tioA 4e la^flotté française donnait aux 80I&- 
citations des agens anglais et russes un nou- 
veau degré d'énergie . cour de Kussie avait 
-rassemblé sur^l^ P^^g^s de la mer Noire» 
les forces les plus redoutables ; les Anglais» 

de leui' 60i;é> nena^aient d'assiéger leschâ*? 
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teaax des Dardanelles , hors d'état de fairé 
'79^ une langue défense. Le grand-yisir tempo» 
lisait , soit qu'il eût connaissance dn yéritable 
motif* de r expédition française, ou qu'il vou- 
lût se donner le tems d'acquérir des rensei- 
gnemens i ce sujet. Les ministres de Londfes 
et de Pétersbourg déclarèrent alors qu'ils ne 
donnaient au grand - seig;neur que Tingt- 
quatre heures pour se décider à la guerre 
rantre la France , on à la guerre contre la 
Grande-Bretagne et la Russie 

On apprit bientôt que le sultan Sélim III^ 
après avoir disgracié le grand^-yisir et quel-* 
ques autres de ses ministres , accusés d'avoir 
trahi les intérêts de Tempire , déclarait la 
guerre à la France. 

Ceux ^ui connaissaient à fond la politique 
du divan , ses ressources , ses craintes et la 
nature de ses relations avec les puissances 
européennes , éprouvèrent une bien plus 
grande surprise , lorsqu*on sut que ce gou«* 
yemement était entraîné si loin de ses me^ 
• sures , qu'il ouvrait aux flottes russes , cons- 
truites sur la mer Noire , le port de Constan- 
tinople pour pénétret dana. TArchipel , sans 
calculer les dangers que . courait Tempire 
ottoman ]j>ar cette imprudente concession. 

Toutes les bouches de la renommée par- 
laient alors de la nouvelle coalition formée 
* par les AngUis coutre la France* Oja, ne cou- 
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naissait à Paris ni les moyem de cette ligue » 
ni même quels étaient les monarques dont ^ 
les armées allaient marcher sur le Rhin , ou 
contre les nouvelles républiques d'Italie. 
savait seulement que la cour de Londres^ 

étroitement unie avec celle de Pétersbourg , 
employait Xes ressorts de la politique pour 
briser le congrès de Rastadt , et pour en- 
traîner l'empereur dans une nouvelle guerre , 
et pour forcer les rois de Suède , de Dane- 
nîarck , de Naples f *de Sardaîgne st sur-tout 
le roi de Prusse d'y prendre une part active. 

On disait assez publiquement que le mi** 
nistre du czar Panl , à la conr de Berlin ^ / 
pressant le roi de Prusse d'employer ses forces 
' à rétablir en France le gouvernement monar- 
diique , Frédéric-Auguste II lui avait répondu 
avec humeur , que la cour de Pétersbourg 
poussait toute TEurope à faire la guerre , et 
ne la iaisàit pas elle*même $ ce que les diplo* 
mates anglais interprétaient comme une assu- 
rance que ce prince entrerait dans la coali- 
tion f lorsque la cour de Russie aurait fourni 
les armées qu'elle promettait vainement depuis 
plusieurs années. 

. L'impuissance des Ottomans était si bien 
démontrée, qu'il est diilicile de penser que le 
^^abinet de Saint «James comptât sérieusement , 
8ur les secours militaires qu'il tirerait de la 

Jlomfuûe. Mâis dws la Caramanie • la i^atolie 
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' la Sourie , les Turcs pouvaient trouver des 

* ^79^* forces capables de traubier Bonaparte dana 
«sa conquête. D'ailleurs, la rupture entre Gonfr 
tantinople et Paris ruinait le commerce des 
provinces méridionales de France. Le prin- 
cipal avantage que retiraient les Anglais de 
ieur nouvelle alliance , regardait la Russie. 
^ Cette puissanae ne pouvant plus objecter le 
prétexte de garder ses frontiàreSy aUait se 
Toir forcée de tenir ses engagemens , et d'en^ 
•voyer ses armées en Ailcj^iagne* 

GHAPITHE XIIL 

Le roi pies Deux-Siciles déclare la gnerr^ 

à la Fmupe* 



C>ES vraisemblances ae changèrent en cer* 
jtitude 9 lorsque les armées napolitaines mar- 

xhèrent sur E,omc. 

Depuis que les vaisseaux de ramiral Nelson 
couvraient la mer Thyrénienne ^ ia cû.ur de 
Naples » malgré son traité de paix avec la 
France^ favorisaitouvertement les opérations 
^liritanniques. Il était facile aux ministres 
•anglais de faire entendre aux ministres de 
Ferdinand IV , que> si les Français ne parais* 
eaient pas. s'apperceToir de cette partialité ^ 
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ce ménagement leur éraît dicté pat* des cîr- ~ 
constances qui tenaient à rapprovîsioiiiicment Aï 
de risle de Malte $ mais que le tems de la 
vengeance arriverait tôt ou tard , et que le 
seui moyen de s'y soustraire ^ était de le pré- 
venin D'ailleurs, on observait au roi des 
Deux-Siciles qu'ayant conclu une alliance 
défensive avec l'empereur , qui lui promet- 
tait un secours de soixante mille hommes 
contre toute puissance qui attaquerait ses 
états, il s'exposerait à peu de dangers , et se 
ménagerait une ample moisson de gloire ^ en 
se déclarant le vengeur du pape , et en se 
montrant aux Italiens comme Tcxterminateur 
qui devait renvoyer les Français au-deià des 
Alpes. . 

On lui offrait tout Tof nécessaire pour son 
expédition , des* munitions de guerre , léd 
étoff es pour liabiller ses soldats, et les sub- 
sistances pour les nourrir* Cependant , avant 
de se mettre en campagne , il vouhil; être 
assuré du secours des Russes. Ayant appris 
qu'ils étaient en route , et ayant reçu un gé^ 
néral allemand pour commander ses troupes ^ 
il se crut en mesure d'attaquer les Français 
dans le patrimoine de S. Pierre^ sans calculer 
que les obstacles attachés à la murclie d'une 
grande armée qui , dans la rude saison de 
l'iiiver , doit franchir cinq cents lieues par 
des chemins presque impraticables , pouvaient 
Tom0 rUL . N 
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tellement la retarder , qu'il £ùt éctùBé ayant 

179^' qu'elle pût le secourir. 



CHAPITRE XIV. 

JLe roi de Sardàîgne kiBandoitne ses états de 

terre ferme à La France j et Sè retire à 

I-Jes mêmes négociations agitaient les cours 
de f lorènce et de Turin. Lesi dispositions du 
grand duc FerdinaEnd à Tëgard de la France 
furent, toujours subordonnées à celles du chef 
de la maison d'Autriche. Liyourne était Tèn* 
trepôt universel et presque exclusif des mar- 
chandises anglaises , qtd delà se répandaient 
' sur toutes lés câtés de la Méditëiranée^ de^' 
. puis Sarzane jusqu'à Constantînople , et la 
neutralité consentie de cet état mettait le 
grand duc en position dé fiurè à là Francè 
la guerre la plus cruelle , par les secours 
de tdiis les genres qu'il pouvait faire pàssèr ft 
l'empereur. Oh proposa au grâlld âtliad'ottmr 
le port de Livourne aux escadres des cdtirs 
èoalisées^ tandis qii'il continuerait d'assurer 
le gouyémemént ÎHiûçàis de Wù. dé&îr inélté^ 
rable d'entretenir une exacte neutralité > et 
iqu'il rejetterait l'inT&sion de Wotiirne sw 
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line force majeure , à lac^uelle il ii*avait pu 
résister. 'TT^. 
• Il ëtait plus difficile de déterminer le roi 
de Sardaîgne à renouer les anciennes liaisons 
formées par son père avec les ennemis de la 
républiqiiéfrànçaise«N6iji-sèuleiiiéiitcë prince 
evait toujours montré des intentions pacifi- 
€[ues f mais toutes ses places de guerre , et 
siême la citadelle de Turijti^ stà trouvaient au 
pouvoir des Français. La moindre tergiver- 
sation de sa part» qui aurait été prouvée , le 
- livrait sans défeiièé , avéc toute sa famîllè^ à 
la vengeance du gouvernement français. 
< 'Cependant on osiEiit assurér son premier 
ininistrê , que > sàns éirméés, saiiè'places ibrtes» 
èt se trouvant environné de bataillons répu' 
faUcains , lè roi «ârdè pouvait encore aspirer 
à là gloire d'eiiemiinér lés FrançisLis. Ses 
moyens étaient, disait-on , d'armer secrète- 
ment, les Piémontais , d*ezaJter leur pàtrio* 
tisme par le moyen- des pratiques réligîeuses 
jusqu'au plus effervescent enthousiasme, et 
de les éiigager d'assassiner partiellement les 
soldats français qui vivaient sans défiance au 
milieu d'eux. Il paraissait une lettre imprimée 
4an8 laquelle tm supposait que le prince Pig<* 
jiatelli écrivait au ministre Prioca : « Les 
Napolitains , commandés par le général 
Macky sonneront les prémiers lé tocsin de mort 
l^ux Tg^m^uû gQmmw ; ^t du sommet du Capi- 
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- tole^ nous anncncerons à Tltalie) nouâ an- 
»79^» noncerons à FEiirope que Pheure du réveil* 
est sonnée. Alors , infortunés Piémontais y 
' agitez les chailies dont tous êtes étreints^ 
^ pour en frapper yos oppresseurs* » 

Les horreurs que les royalistes commirent 
dans Napies après la retraite des. Français > 
• pourraient donner quelque yraisemblance à 
cette épître incandescente. Mais quel effet 
pouvait-elle avoir sur des hommes dont la 
conduite était perpétuellement observée ^ 
et sur une cour qui ne jouissait d'aucune 
puissance, dont la moindre démarche oblique 
pouvait être suivie du châtiment le,phx8 
terrible ^ entendu dire qu'il exista dans 
le Piémont un projet formé d'exterminer 
tous les Français àsm les villes et dans les 
campagnes » et que ce projet s'exécutait 
partiellement. Toutes les histoires sont pleines 
des atrocités les plus extravagantes. Celui 
qui lit rhistoire des hommes , croît souvent 
avoir devant les veux celle des tinrcs. Mais 
heureusement ces vastes conspirations contre 
l'espèce humaine , sont plus aisées à décrire 

qu'à exécuter. 

On répète tous les jours. les crimes affreux 
des vêpres siciliennes , et celui non moin^ 
affreux de la S. t- Barthélémy 5 mais ces hor- 
riMes attentats furent commis.de vive force 
et non par des embûches . secrètes. Ces 
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Mches secrètes penyent-elles être employées ' 

à faire périr une armée entière , . disséminée An 
dans une yasfee prorince s* Le secret d'une 
telle entreprise , qtti doit se tronyer dans 
une infinité de tête^, ne suffit- il pas pour 
déconcerter toute ropération f Comment sup* 
poser qu'une cour , prisonnière dans sa capi- 
tale , aurait donné les mains à un complot 
d'une exécution physiquement impossible » 
et dont le simp]^ soupçon l'aurait réduite 
aux dernières extrémités du malheur ? 

An surpins , soit que le gonvemement 
français fût prévenu des projets hostiles du 
roi de Sardaigne, 6u seulement que Toccur 
pation du Piémont étant une suite de ses 
nouveaux arrangemens > . il ne cherchât qu'un 
^prétexte pour colorer cette expoliation , ^ 
Charles Emmanuel , craignant d'être conduit 
prisonnier en France , fut obligé d'aban- 
donner.ses états avec sa famille. Il obtint la 
liberté de se retirer en Sardaigne après 
avoir signé , le 20 brumaire , un acte dans 
lequel il abandonnait à la république fran- 
çaise tous ses droits sur le Piémont ^ et il 
remettait aux Picmofitais le serment d*0- 
béiâsance qu'ils lui avaient prêté. 

Dans le même tems , les plénipotentiaires 
français au congrès de Rastadt , Jean Debry , ' 
Roberjot et Bonxûex , après avoir protesté . 
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- du ferme de^ir qu'avait le directoire de ter- 
9798. mi^er guer^rp , dçs c^fiorts qu'il xi|iiltipliait 
pour parvenir à ce sàlutair-e bnt , et rejeté 
l'elpignenient de la paix sur les lenteurs 
iif^niiiiiables de I4. dépatation germaniqae» 
déclaraient que leurs dernières notes étaient 
VuUiniatum du gouverneaieat français ^ et 
qifp si 9 dans le délai de six jours ^ à 
compter du dix-sept frimaire ( 7 décembre)^ 
la députation n'avait pas dpnné une réponse 
eatisfaisant^ , leu)RS pouvoirs cessaient. 

La prise d'armes du roi des Deux Siciles 
était connue dans Kastadl. Toutes les gazettes 
allemandes retentissaient de la marche de 
cent mille. Russes à ^avers la Pologne y qui 
ne pouvaient recommencer la guerre que de 
concert avec Tempereur. Cependant , toute» 
la Getttiani^ occidentale souffrait si horri*? 
blement du fléau de la guerre , les peuples 
qui habitaient les ))ords du R^iin soupir^i^t 
avec tantd'ardeuraprès la paix^ que^ quoique 
la coui^de Vienne n'attendît que Tarrivé^ 
des Busses pour recommencer les hpstiiitéSf 
la majorité de la députation germanique » 
après la séan<t& la plus orageuse » déclara 
par un conçlusum àn 19 frimaire ( neuf dé- 
cembre ) y qu'elle accédait à VuMmatum de 
la légation firançaise $ il n*était plus question 
que d'appliquer les principes précédemment 
reconnus des indemnités aux princes Aile* 



s. » 
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mands, par U Toiede la sécularisation ^es 

bénéiices princiers. An 



CH4PITRP XV* 

EapédUiondu roi des Deuic Siciies/ 



Xje peu de distance entre la terre de Labout 
et la yiUe de Rome , ay^it permis au roi des 
Peux SiciJ^ç de s'approchfsr des bords du 
Tibre avec tant de rapidité j que la faible 
garaison française qui se trouvait dans Home , 
pouvant dcfeudrie cette grande ville , ou* 
Texte dp tous côtés , contre les efforts d'une 
armée de plus de soixante raille combattans , 
s'était retirée pour prendre une position miii-' 
taire dans laquelle l'^mée française et ro* 
maine eût le tenis de se ras^iembler pour 
Itttaquer les enij^çmis. 

Mack s'empara de Jlome sflns résistance# 
Le roi des Deux Çiciles y fit son entrée le six 
frimaire. Il prit son logement au Palais-Far-*^ 
nèze qui lui appartenait* Les consvls , lee 
sénateurs, les tribuns , et les auîxes fonction- 
naires publics de la république romaine , 
avaient ^uivi les Frfmf ai^. Les Napolitains 
établirent une nouvelle régence dans l'état 
romain j ils tentèrent mèmç d'engager le 

jpapjd 9 réfugié en Toacane » de reparaStiir 
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sur le théâtre du Vatican. Ce vieillard se re- - 
fusa à toutes les insinuations \ il prévoyait 
que co changement ne serait que passager. * 

Le roi des Deux-Siciles apprit, dans Rome, 
que la fortune^ lui préparait un nouveau 
triomphe \ l'amiral Nelson venait de a^em-* 
^parer, sans résistance, de la viilc et du port 
, de Livourne | il y envoya une garnison na- 
politaine. C'était le terme de ses succèâ. A 
peine le général Cliampionnet , qui comraan- 
, dait dans ces contrées les forces françaises , 
avait réuni une petite armée , queusans is'ar- 
réter au nombre des. ennemis qu'il avait à 
combattre , il les attaque le a5 frimaire 
( iS décembre. ) Le général Mack est entiè- 
rement défait. Les Français^ lui fonton^e mille 
pi isonnici s et rentrent vainqueurs dans Rome, 
où le château Saint-Ange avait toujours été 
en leur puissance. Le roi des Deux-Siciles et 
le f^c lierai M;Lck , après de vains elTorts pour 
rallier leurs cohortes découragées , f uient en 
désordre^ sur les bords du Garigliano et da 
Yoltume. 

Au moment qu'on apprit à Vienne la 
nouvelle inattendue de rinvasion du Pié- 
mont par les Français , de la retraite du roî 
de Sardai^rne et de la défaite du roi des Deux- 
Sicîiës , il fut tenu un conseil extraordinaire 
auquel assist<&rent les ministres d'Angleterre 
et da ii(Uâôië. L'empereur se trouvait dws um 

■ 
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position très-délicate ; d*un côté , le général " 
Mack déclarant qu'il ne pouvait se mainte- Ax irxw 
nir long-tems en Italié , si l'Allemagne ne lui 
envoyait les secours les plus, prompts et les 
pluspnissans; de Tautxe^ les pacifiques dis-* 
^positions qve montraient la plupart des états 
de la Germanie faisaient craindre au conseil 
autrichien de porter seul le poids des hostilités 
contre les Françsds , les Suisses et la moitié 
de ritalie. 

» 

L'armée nàse traversait lentement les 
plaines de la Pologne. Les longueurs quo 
nécessitait le transport de l'artillerie et des 
autres objets qui ne peuvent se séparer d'une 
grande armée qui veut porter la guerre art 
loin , ne permettaient pas à François Second 
d'espérer d'en recevoir aucun secoixrs avant 
plusieurs mois. Ses forces en Italie montaient 
à peine à soixante mille hommes , et celles 
des Français étaient de cent mille combattans 
som les ordres des généraux Joubert et Cliam- 
pionnet* 

Ces forces redoutables se trouvaient à la 
vérité disséminées dans toute la péninsule , 
pour la facilité de se procurer des subsis- 
tances 5 mais l'empereur ne pouvait rompre 
le traité de Campo Formio , sans s'eiiposer 
,qu elles ne se rassemblassent sur-ïe-champ 
et qu'elles ne détruisissent les forces autri- 
clxiennes dans les pays vénitienSt Les Français 
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pouvaient S0 montrer dansles Alpes Norîqnes ; 

1799» avant que les Russes fussent en état de s'op- 
poser à cette marche. ' 

Cette perplexité fut augmentée par la nota 
des ministres français , présentée à la dëpu- 
tation gerinam(|ue le i3 nivose ( a janvier 
1799. ) On y déclarait formellement que si 
la diète de Ratisbonne consentait à l'entrée 
ilçs Russes sur le territpire de Tempire , ou 
si même elle ne s'y opposait pas efficacement, 
la marche des Russes dans la Germanie serait 
considérée par le gouvernement français 
comme une Tloiation de Tarmistice qui sub* 
aistait entre la France et rAllemagne^ et que^ 
par ce seul fait ^ les négoqialions seraient 
rompues* 

jCHAPITEE XVL 

Retraite du roi des Deux Siciles dans Pa^ 
leime. Les Français entrent dans Naples$ 
ils y introduisent le gouvernement répur. 
blicaia. 

C - ■ ■ - 
EPBirsiA vff f le général Mack ^ battu dana 
plusieurs rencontres , ayant successivement 
abandonné non-seulement les états de T église^ 
mais tonte VAbnuze et la plus grande partie , 
ide la terre de Labour , at];endait vaioamealr 
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à la gauche du Voltume les secours que lui " 

promettait la cour autrichipHne. Sqn armée A" 
intimidée et désorganisée r^u^ai); de com« 
battre de nouveaii. Un murmure général 
annonçait que les soldats étaient sur le point 
d'abandonner l^urs drapeaux. Le roi , crai- 
gnant de tomber dans le$ mgins des Fnmçais^ 
s^ëtait retiré aviec sa famijjip daAS l'isle dé 
Sicile* 

A cette QOuyeUe , la plus yioleute insur- 
rection se manifeste dans l'armée napolitaine. 
jLe géz)éral M^çk, mm^cé d- âtre. miaen pièces^ 
est contraint d0 se réfugier i|Tec son .état* 
major dans Targuée française j il fut envoyé 
à Ériançpiiy et eiisfii|:e à Qijoa* JjQ' Tille de * 
Capoue ouvre ses portes i Champipniiet qui 
s'avance à la ynie de Naples et place son quar- 
tiers-général a^ cMtetLu 4^ Partici. 

Une fermeptation menaçante régnait dans 
cette capitalç. Le^ pnQpipau4P babitans pré- 
tendaijent que , d'^prè^ la constitution de . 
l'état , dès qu'une armée eniiemie , maîtresse 
de Capoue , ipgrçbait sur Avêrsa , on devait 
lui présenter les d^ STc^ples 9 pour pré- 
server cette ville des derniers malheurs. Qnet 
ques grands ^eigj^çY^-s , qui considéraient la 
fuite,du roi comme un abandon qu'il avait fait 
de sa couronne , voyaient dans l'arrivée des 
Français une occasion alerte par la fortune , 
4'établir 4^91 legr pgtâ^. w gouy^nieinent x& 




. k) i.cd by Google 



2o4 REVOLUTION 

' ' publicain dans lequel ils auraient la principale 
^799- autoril;é. Mais enviroii cinquante mille Lazaro 
nîs qui , 'n*ayant rien à perdre , regardaient là 
' ruine de Naples comme pouvant leur j)rociu er 
« quelque avantage , traitaient de rebelles ceux 

qui proposaient de se somnettre aux Français» 

Se .saisissant de toutes les armes qui leur 
tombaient sous la main , ils se jetent en déses- 
pérés sur les Français. La victoire tat long* 
tems* douteuse entre la froide valeur et le 
désespoir farouche. En vain les Lazaronîs . 
tombaient par milliers écrasés par la mi^ 
traiUe lancée par les canons français. La mort 
de leurs compagnons semblait augmenter leur 
* audace. Ils abandonnèrent enfin le champ de 
carnage , mais ce fut pour porter ailleurs la 
flamme et le fer. AtLril niant leur défaite à 
à ceux de leurs compatriotes , qui ne les 
avaient pas accompagnés au combat , une^ 
guerre d'exterminaliou éclate dans la ville. 
On se bat à outrance dans toutes les rues^ 
dans, toutes les places } les femmes disputent 
aux hommes le lamentable avantage de dé- 
truire la ville qui les vit naître. Le feu est 
mis par les Lazaronis à plusieurs quartiers»' 
Les boutiques des marchands sont livrées au 
pillage. • , 

Championnet ^ appelé par les magistratsV 
se présente pour arrêter l'entière destruction 

d une des plus belles villes de VEurope. Les 

4 
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tiazaronîs lui disputent le terrain pied ii pied ; " 
ils résistent trois jours dans.une ville sans An vu, 
Mortifications ; enfin ils abandonnent le coai« 
"bat. Tous les forts rpii défendaient le port 
reçoivent garnison française. L'archevêque 
de Naples^ vieillard respectable , employant 
les armes de la religion à suspendre l'eflusion 
du sang humain , ordonne des prières solem- 
nellespour célébrer l'entrée des Français dans 
Naples. Le générai Cliampionnet et son etat- 
maj or assistent y le 6 pluviôse^ au Te Deum 
qui fut chanté dans la cathédrale par nne 
musique délicieuse , tandis qu'une éruption 
du mont Vésuve ofïrait aux Français ua 
spectacle nouveau pour eux» 

Championnet , voulant rassurer les Napo- 
* litains sur les suites de l'invasion de leur pa-* 
trie f fit publier une proèlamatiotL , dans la- 
quelle il disait aux habitans du royaume de 
Naples : a Vous êtes libres ; c'est lie seul prix 
que le gouvernement de France veut obtenir 
de la conquête qu'il vient de faire. S'il existe 
parmi vous des hommes qui regrettent leur 
ancien esclavage , qu'ils fuient loin de vos 
murs ! SiTarmée française prend aujourd'hui 
le titre d'armée de Naples , c'est par l'effet 
de son engagement solemnel de ne servir 
désormais que votre cause , de ne prendre les 
^mes que pour maintenir et consolider ^yotre 
indépendance, a» 



r 
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» Qtté lé peuplé hâpolitain ne israîgne pai 
*799» qu'on attente syr la liberté de son culte pu- 
blic , ni sur les droits de sa propriété ! Les 
autorités républicaines qui vont être crééés, 
tëtabliront le bonheur et la tranquillité sur 
des bases d'une administration paternelle* 
Qu^elies diasipient lés firayeurs de ri^norance i 
et qu*èlles Cdlnieiit la fnrèur dn fanatisihef 
• ayec ua ^èle égal à ceiui qu'employait la 
perfidie potlr éagrir et irriter les Napolitains 
contre les Français ! Bientôt Ift sévérité de la 
• discipline qii'observcnt les troupes républi- 
caines , mettra un terme aux yexations que 
le dr«|it déréprésailles n'a pdè permis dé répri* 
mer dans les premiers instans de l'invasion, » 



CHAPITRE XVIL 

Jm forte tes se d* Ehrenbreistein se rend aux 
Français. Distribution jdes armées Jraa^, 
f aises et màricAiemtes* 



AKDis que la ville dé Nkplës s'oi^anîsait 
un gouvernement populaire sous le nom de 
république Pàrthenopëeâilé ^ là forteresse 
d'Eh^enbrèistein , bfttié sur une inontagné 
en face de Gbblentiz , ouvrait ses portes aux 
Français » après un blocus qiii durait depuis 
Vouyerture du congrès de Bastadt. Cet éipér 
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élément , qui rendait les Français plus redou- 
tables sur la rive dix>it^ du Rhin , acUèTàit 
de décider la cOur de Vienne à jeter le voile 
qui couvrait sa conduite depuis ses nou- 
veaux engagemens atec lès tours déLondres^ 
de Pëtersbourg et dé Naples. 

Quoique les négociations de Hastadt ne 
fussent pas formellement ronipues 4 les dis- 
positions hostiles qui se faisaient sur lés deux 
rives du Rhin , annonçaient que la guêtre 
allait prochainement recommencer. Une nom- 
briense colonne autrichienne était entrée dans 
les montagnes des Grisons , appelée pat ce 
peuple simple et agreste 4ÛÎ , satisfait des 
institutions de ses ancêtres , continuait de 
rejeter le code législatif envoyé de Paris 
et adopté par le resté dé rHélvétîe. L'armée 
autrichienne, la plus formidable se rassem- 
blait entre Tlnn et le Lech , sous les oidreB 
de l'archiduc Charles ; Tavânt-garde de l'ar- 
inée russe entrait sur les terres de TAutriche j 
une seconde colonne , forte de quieurante mille 
hommes ; traversait Ib GalUcie 5 le corps de 
Condé , où se trouvait là jrfùs grande partie 
des émigrés français ^ àtàîtoidre deserémtir 
à cette colonne» 

Les Français se rassemblaient, de leur côté, 
sur la rive gauche du Rhin. Les armées qué 
devait commander en chef le général Jour- 
dan , portaient le tiire d'armée du Danube , 



ao9 ^ HEVOLUTÎO]* 
— d'armée d'Observation et d'armée d'Helvétie; 

*799» L'année (rObservation était sous les ordres 
du général Bemadotte , et celle d'Helvétie 
soas ceux du général Massena ; elles for* , 
maîent les deux ailes de Tannée prînfcîpale» 
Dans un compte rendu par le ministre de . 
la guerre Schérer , pendant l'automne pré- 
cédente f les armées françaises étaient por** 
tees a quatre cent trente-sept miUe hommes. 
* * / Jamais là république romaine , pour subju-* 

gner le monde , n'avait employé des forcés 
aussi formi«îabIes. Le directoire avait obtenu 
du corps législatif une nouvelle, réquisition 
de deux cent mille jeunes gens , et cent 
cinquante millions d'extraordinaire pour les 
équiper , et les payer. En admettant que la 
moitié seulement de ce nombre de soldats, 
eût joint les drapeaux , Ja ] e publique fran- 
çaise semblait en mesure d'écraser tous ses 
. * ennemis durant, cette campagne. 

François II avait soixante mille hommes 
en Italie , commandés par le général d'artil- 
lerie baron de Mêlas ; vingt -quatre .mille 
hommes dans le Tyrol, aux ordres du co^te 
ae Bellegarde } trente mille hommes clie^i les 
Grisons , conduits par le général Hotze ^ 
enfin le prince Charles commandait , sur les 
bords du Lech , une armée qu'on portait à 
cent vingt mille hommes, 
lies Autrichiens attendaient un renfort 

cent 

% 
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cent mille russes ; ils ne pouvaient arriver — 
sur le théâtre de la guerre qu'au mois de ^« 
floréal. Dans cet intervalle, rinferiorité de3 
Autrichiens les jetait dans le péril le plus 
imminent j si les calculs du ministre Schërer 
n'avaient pas été prodigieusement en liés , 
dans l'espoir d'avoir dans ses mains des 
fonds qu'il destinait à sa fortune et à celle de 
ses protégés. 

CHAPITRE XVIII. 

Destitution des généraux Joubert et Cham- 
piomeU Dispositions politiques des habi*, 
tans de la Cisalpine* 

X ^ B même génie qui avait exilé Bonaparte 
en Egypte , vint au secours de l'empereur ^ 

en Italie. Les deux généraux qui comman- 
daient les Français ^ dans cette contrée ^ 
forent destitués enmêmetems. Championnet, 
qui, en moins d'un mois, avait dissipé une 
armée de soixante mille hommes , près la 
Tille de Naples » et forcé le roi des Deux* 
Siciles de rcfagier dans Palerme^ sous la 
protection de Tescadre anglaise > lut accusé 
d'avoir désobéi au commissaire du gouver- 
nement Faypoul , un des principaux spo- 
liateur<î de Tltalie* L'armée de Joubert fut 
Tome Vm* O 
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j^çç. commandée , provisoirement, par le général 
Delraas , et celle de Championnet par le 
général Macdonald , jusqu'à Tarrivée du nou- 
veau général en chef, destiné pour Tltalie. 
■ Les deux généraux étaient extrêmement 
regrettés , par la connaissance du théâtre 
de la guerre qu'ils avaient eu le tems d'ac- 
quérir. Ce changement devenait sur-tout fu- 
neste sous le rapport de la circonstance où 
Ton se trouvait. Joubert et Championnet , 
parfaitement unis , et jouissant de la con- 
fiance entière des soldats , se préparaient à 
attaquer les impériaux sur l'Adige , aussitôt 
que le congrès de Rastadt serait rompu. Leur 
plan était faitj mais ces deïix généraux dé- 
sapprouvaient hautement la dépendance ser- 
vile dans laquelle le directoire français tenait 
la république cisalpine : ils desiraient que, 
laissant à cette république toute l'indépen- 
dance qu'on lui avait promise , le gouver- 
nement ne voulût obtenir sur elle d'autre 
influence que celle des bienfaits. Le but du 
directoire était de tenir sous sa tutelle un 
peuple auquel il n'avait donné un fantôme 
d'existence politique , que pour en tirer les 
ressources dont il avait besoin. Cette mal- 
heureuse disposition , ayant été une des 
principales causes de la chûte subite de la 
république cisalpine , exige quelque déve- 
loppement. 
Bonaparte, en léguant de grands exem- 
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pleB à ses stkccesseiiis , en Italie » leur l#gia ' ^ 

aussi la soif du pouvoir , dont les circons- AaTO;| 
tances les plus extraordinaires l'avaient re<* 
. Têtu y et dont Tintérêt de Tltalie et de la 

France avait réglé dans ses mains le nobls •: 
- et difficile usage» Chacun d'eux voulut réunir 
le glûye du conquérant ^* le caducée du 

négociateur et la plume du législateur. La 
constitution > donnée par Bonaparte aux 
Cisalpins , rédigée à la hâte dians le tumulte 
des camps , offrait des imperfections que 
ce général avait sans doute senties lui-même^ 
mais dont il avait remis le redressement à 
des tems ultérieurs. On voulut ménager des 
petits intérêts de territoire , et, pour y par- 
Tenir ^ on avait multiplié excessivement les 
départemens , les membres du corps légis- 
latif 5 le .nombre des départemens montait à 
vingt-un y celui des représentans du peuple à 
deux cent vingt- quatre. La raison et Téco- 
nomie demandaient , de concert , la répres» 
sien, de ces dépenses superflues ; mais le 
peuple cisalpin avait seul le droit de réformer 
lui-même sa constitution. La politique per- 
inettait au gouvernement français d'insinuer 
la nécessité de cette réforme. Le directoire 
ne crut pas devoju: se borner à ces moyens 
d'une réserve sage et légitime > il chargea 
son ambassadeur à Milan , Trouvé , d'exé- 
cuter lui-même cette opération. 
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Le Rénëral Bnme , qui commandait en 
»7M. Italie : désapprouvait cette îimoTatum i U 

im%age à Paris , po«r ex - 
poser les dangers au directoue. Le d^ec^ 
îoire persistant dans sa volonté, le général 
t obUgé d'y conçonrir BientC. le m^n- 
• tentement général se. faisait «>»^f 
«,ntir. Brune, pour ^-^^er ime «abvemo» 
Wtale, détnùsltla consutuuon de Trouvé , 
renou;ela le directoire et le -«^«^6^^ 
. et fit accepter ce .changement P«.l«» "TT 
Wées primaires tenues , il est vra. , dan» la 
contusion et le désordre. 

L'ambassadeur Fouché arrive âMilau, en 
brumaire an 7 î il *e lait présenter au dmKX 
• toix^ cisalpin, forméparBrone.etlmdon^ 
l'assurance de sa conservatton. Le général 
Joubert qui , dan» le même tems , prit le 
commandement de l'armée , approuva de 
même l'ouvrage de son pr^^«f»«"- 
directoire improuve la conduite de Joubert 
et de Fouché } il leur ordonne de réta- 
Uir l'œuvre de Trouvé. Le général et 1 am- 
bassadeur „ voyant dans un troisième chan- 
gement les inconvénien» le» plu» iâchenx, 
L refusèrent, de concert, à l'exécution de 
l'arrêté du directoire , qui envoya , en tn- 
maîre an 7 . le commissaire Bivaud, ^ Milan, 
pour y taire triompher son autorité : Bivauo 
recomposa en vingt-quatte iveurea le Corp» 
législatif et le directoire^ 
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Ces variations successives que la république ' 
cisalpine avait éprouvées ^ en moins de dix vu. 
mois f dans son gouvernement , réduisaient 
son corps léo;i8Îatîf et sôn directoire à une 
existence précaire peu difiérente de la nul- 
lité. Ces deux corps n'avaient de mouvez 
nient que celui qui leur était communiqué 
par la volonté française , disposition qui 
pouvait être très-utiie comme ttèefùmeBte 
à la Fi aace , selon la nature des événemena 
iuturs. 

Au surplus 9 tous ces cbangemeils étaient 

moins dans les choses que dans les hommes 
en place qui se succédaient sur ce théâtre 
mobile ^ et- qui , tour->à*tonr rentrée dans la 
foule des citoyens , n'aspiraient qu'à remonter 
au poste élevé où leur ambition les avait 
assis un moment. Le directoire français 
écartait sur- tout du gouvernement tous les 
hommes à grand caractère , dont les regarda 
inquiets, se portantvers Pavénîr ^ ne voyaient 
en Italie le triomphe de la liberté , qu'autant 
que Texplosion du patriotisme f en devenant 
électrique , embr Aserait tous les peuples ita* 
liens , pour former un faisceau de puissance 
en mesure de se iaire respecter par ses voisins^ 
maié que le gouvernement français n'eût plus 
manié comme un instrument soumis à ses 
volontés. 

Le directoire français , qui redoutait tout 



by Google 



ai4 HEYOL U T I OIH* 

système propre à di mi nuer sa sôuveralne 
•^799* influence sur l'Italie, regardait comme sés 
ennemis ces ardens républicains. Non-seule* 
ment on les écartait des emplois publics » 
mais ou les remplaçait par des hommes dont 
on ne se croyait sûr y que parce qu'ils étaient 
. nuls. Cette persécution sourde multiplia le 
nombre des ennemis de la rrance. 

Une ligue secrète, s'était formée ^ elle 
B^étendait à Gênes , à Rome , à Milan , en 

Piémont et jusqu'à Naplcs. Les associes ^ 
divisés dans leurs vues ultérieures , étaient 
d'accord sur l'objet principal. Les uns » arec 
l'intention de créer une république italienne , 
une et indivisible ; les autres, avec le désir 
de voir se fédéraliser les diverses républiques^ 
que les divisions territoriales dès long-tems 
existan]:es en Italie leur semblaient exiger , 
88 réunissaient dans le point de donner à la 
liberté italienne une garantie intérieure. On 
voulait former une république de dix-buit 
millions d'habitans. 

Cette société d'amis de Vunité italienne 
se composait sur-tout d hommes étrangers à 
la Cisalpine. La cession du pays vénitien à 
l'empereur , avait entraîné à l'expatriation 
les individus qui , dans la révolution momen- 
tanée de ce pays, s'étaient signalés par leur 
haine envers la tyrannie. Sonapaite lieur 
accorda le droit de cité dans la Cisalpine^ 
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et en fît entrer plusieurs dans le corps -lé- - 
gislatif* 

De toutes les parties de PItaiie on Tit . en 

me rue tems s*élancer dans la Cisalpine 
quelques hommes estimables , précurseurs 
de ia liberté de leur pays , ou victimes • 
du gouvernement arbitraire 5 mais il se 
mêlait parmi eux de ces hommes d'un carac- 
tère ambitieux et remuant , qui cherdient 
dans les orages politiques , leurs intérêts par- 
ticuliers. Ces fugitifs Toscans ^ Napolitains, 
(Vénitiens ou Romains, désirant lasubyersioll^ 
générale des anciens gouvernemens d'Italie, 
devenaient dans la Cisalpine les partisans 
des mesures- les plus énergiques; l-agitation 
était pour eux un élément nécessaire. 
D'ailleurs , privés de leur fortune dans le 
pays qu'ils quittaient , ils cherchaient , des 
emplois clans la patrie qu'ils avaient adoptée» 
De là les reproches d'intrigue et de turbu- 
lence faits à la plupart de ces étrangers natu* 
ralisés Cisalpins. 

A cette classe de partisans zélés de Via^^ 
^dépendance italienlie , se joignit un certam 
nombre de Français , dont les rues étaient 
d'établir leur influence en Italie sur des 
peuples en proie à la fièvre des rérolutions. 
Tous ces hommes , éprouvant une persécu- 
tion constante , se présentaient aux peuples 
comme des patriotes opprimés j un décoor 
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~~ ragem'ent général se montrait par*tbiit. On 
1799. 

disait que les Français voulaient avoir en 
Italie des esclaves plutôt que des amis. Toutes 
les passions fermentaient à Mjlan et augmen« 
taient l'embarras des circonstances. Il était 
dîiHcile qu'au milieu de cette confusion ^ 
les plans de Joubert et de Championnet fus* 
éent suivis par les généraux qui leur succé- 
daient -par intérim. Un esprit d'insubordina- 
tion et de murmure s-emparait des armées. 
' Ces tergiversations donnèrent letemsaux 
Russes de passer les Alpes, et la campagne, 
qiie les Français auraient dû commencer en 
Italie , où leur supériorité sur les Autricfaièna 
présageait les succès les plus éclatans , s'ou- 
vrit en Allemagne , lorsque les Autrichiens 
•^étaient très-supérieurs dans cette ^ partie du 
théâtre de la guerre. /- 



C H A P I T R E X I X- 

XiCS hostilités commencent en Allemagne^ 

BaiaiUes de PfuUendorf et de hcib^ 
teingen* 

TJn manifeste fut publié le 11 ventes c par 
le général Jour dan. Il contenait les raisons 
qui décidaient les Français à reprendre les 
armes. Les dispositions furent faites sur-l^ 
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cTiarap pour pénétrer sur le territoire autri- 
chien. passage du Rhin s*exécuta sans -^^ 
résistance sur trois points. La gauche , com« 
mandée par le général S.t-Cyr, passa le 
fleuve au fort Yauban et à Germersheim* 
La droite ^ commandée par Ferino , pénétra 
par les ponts de Huningue et de Baie. Le 
centre y que le général en chef commandait 
en personne , ayant scms ses ordres les gé- 
néraux Ernouf , Lefebvie , Vandame et 
Kiein f se servit du pont de Keïl , et d'un 
second pont construit le jour précédent à 
dArnsheim. • 

Dans le même tems , Tarmée d'observation 
s'étant portée à la droite du fleuve » par le 
pont de Mayence , bloquait la forteresse de 
Philisbour^ , tandis que Massena pénétrait 
dans le pays des Grisons. La marche des 
armées françérîses ne trouva d'abord aucun. 
obstacle. Les colonnes s'avançaient dans lo 
tal de Ja£intzig : on pénétra dans la Souabe, 
entre le Danube et le lac de Constance. 

An milieu de ces opérations hostiles , le 
congrès de Rastadt restait assemblé. Les Im- 
périaux reculaient devant les Français , soit 
qne le prince Charles voulût les attirer dans 
la Bavière, en les éloignant des secours qu'ils 
]>ouvaient tirer de la Suisse et des bords du 
Rhin , ou seulement que son projet fût de 
se donner le tems de rassembler toutes ses 
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■ Cwces f et de reconnaître celles des ennemts 
•4799* qu'il ayait à combattre. Les armées se trou* 
. vèrent en présence le 19 Tentose^ le quartier^* 
général des Autrichiens à Uinerdorf près de 
Biberach, et celui des Français à Ffullendorf* 
Les Français furent attaqués le premier ger- 
minal. Ils occupaient une ligne , la droite à 
Salmansweiiler et Mandorf , près du lac de 
Constance ^ le centre aux environs de Sto- 
kacky la gauche , sous le général S.t-Cyr, prèa 
de Mingen. L'armée autrichienne était supé* 
neure en nombre , sur tout en cavalerie. 

Jamais , depuis la bataille de Rosbach^ les 
ennemis de la France n'avaient employé une 
artillerie aussi nombreuse. L'archiduc avais 
couvert sa ligne de trois cents pièces de canon* 

On se l)atdt de part et d'autre avec le dernier 
acharnement. Les Français , écrasés par le 
^nornbre de leurs ennemia, se faisaient tuer^ et 
ne reculaient pas. La nuit mit fin à l'action» 
Jourdan profita des ténèbres pour prendre 
nne position si respectable, que les Impérîaiu; 
n'osèrent l'attaquer le jour suivant. 
. Des combats partiels remplirent les journées 
t^n a y du 3 et du 4* succès en étaient 
variés. L'archiduc ^ pendant cet intervalle ^ 
rassemblait plusieurs corps répandus dans le 
Tyrol I sur les frontières des Grisons. 11 at- 
taque pour la seconde fois les Français, le 
Oa comptait quatre-vingt mille combatt^âî 
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3àns Tarmée impériale , tandis que Jotirdan ' 
en' avait à peine cinquante mille sous ses Aktu* 
ordres. La bataille se donna dans la plaine 
de Lieblengen 9 au milieu des bois. Les deux 
généraux en chef combattaient à la tête dea 
troupes comme de simples grenadiers. Le plus 
grand effort des Autrichiens se faisait contre 
l'aile droite des Français , qt|i fut contrainte 
de reculer» Alors Jourdan , cral<2,nant d'être 
enveloppé , ordonna la retraite. Le centre se 
porta sur la hauteur de ViUingen et de Bx>th- 
vel , pour couvrir le val de la Kintzig. La 
droite , sous. les ordres de ferino ^ prit poste 
à l'entrée du val d'£nfer f et la gauche , com- 
mandée par S.t-Cyr, sur les bords du Knubis.. 

Jourdan avait ordonné à une partie de 
Parmée d'observation de venir le fortifier | 
mais , tandis que Eernadotte 
mouvementi FarchiduCy profitant de ses avan- 
tages , attaquait pour la trcMsième fois , les 
Français, pendant la nuit du 14 au iS ger- 
minal* Les corps qui défendaient tous les 
postes y déployaient la même énergie ; mais 
les pertes qu'ils avaient faites dans les actions 
précédentes , les réduisaient à un tel état de 
faiblesse y que les hommes manquaient pour 

former la ligne. Quelques postes, dans le val 
«de la Kintzig près de Villingen, f urent forcés* 
Alors Tarmée entière se .trouvant coupée , 
précipita sa retraite. La droite ayant passé le 
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Rhin à Lanffembotirg , le général Ferîno fit 
*7î^^* couper le pont sur Ce fleuve , et se réunit à 
Tarmée de Massena^ ponr couyrir THelyélie, 
menacée d'nne invasion autrichienne. Les 
autres divisions de Tarmée se portèrent à la 
gauche du Rhini en passant sur le pont de 
Strasbourg. Jourdan , abandonnant le coni« 
mandement ^ revint à Paris. 

Des clameurs bruyantes s'élevaient de tontes 
parts contre lui $ on demandait qu'il &Lt mis 
en jugement , pour rendre compte du sang 
qu'il avait fait répandre. On ne pouvait ce* 
pendant lui reprocher d*avoir ménagéM per* 
sonne dans le combat mais il était coupable 
d'avoir attaqué les Autrichiens avec une ar* 
mée si inférieure y qu^à peine le snccès eût 
pu servir d'excuse à cette témérité. Il publia 
dans la suite , pour sa défense , une espèce 
d!apologie dans laquelle iirejettaitsa conduite 
«ur les ordres exprès du directoire. Cette 
tournure , sans écarter le blâme qui s'atta- 
chait à sa personne» jettattr quelque jour sur 
les causes secrètes des pertes qu'éprouvèrent 
les Frani^aîs dans cette campagne. 

Schérer tint bientôt après , en Italie , la 
même conduite qu'avait tenue Jourdan en 
Allemagne. Scherer et Jourdan sacrifièrent 
les armées qu'ils commandaient. Ce désastre 
cemblait tenir à une vaste série d'intrigims 
dont le £1 lesta inconnu. 
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CHAPITRE XX. AnYu,. 

Oissahttàon du congrès de Rastadt* Assasz 
sinat des ministres français. 



o 



Ts était surpris que le congres de Rastadt 
ne fût pas séparé. L'archîduc, en s'appro-. 
chant de FlUer , avait notifié à la légation 
li ajiçaise près la diète de Ratisbonne , qu'elle 
eût à quitter cette ville ; et sur son refus 
d^obéir, il ayait fait conduire militairement 
les individus qui la composaient aux avant- 
postes fiançais. 

L'ârchiduc autorisait cette yiolence, eit 
publiant que les Français , en entrant en 
Souabe ^ avaient ïompu l'aroustice qui sub- 
mstait en AUema^e depuis le traité de Léo«* 
ben^ et qu'attaqué par un gouvernement qui 
se jouait de la force des traités ^ il ne voulait 
pas laisser sur les derrières de son armée » 
des hommes qui , sous le bouclier de leur 
inviolabilité diplomatique , pouvaient servie 
d'espions à ses ennemis. 

Les ministres inïpériaux , craignant des re- 
présailles de la part des généraux français , 
maîtres de Rastadt (i) , avaient quitté cette 

(i) Extrait du procès -verbal des Ministres plénipo-* 
tentiaire.s à Kastadt , sur les événemens des ^ et iQ 
Jloréal an j , {2.^ et 29 avril j 789 ), 

plénipotentUira inpénaL étimt rtfppelé de BMUdt , 
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ville après avoir protesté contre ce que leâ 
*799* Français âyaiehtfàit depuis que leur ai>i3lfée 



et ayant qiiitté cette vUle le iS du mots-derniery la dépu- 
tatiom de l^mpire déclara dans sa séance, qu'elle était 
euspendue , et notifia à la légation française] les motifs 
de cette déclaration. Les Ministres de France déclaré- 
rent le 23 j qu'ils partiraient dans trois jours. 

Dans la soirée du même jour, le Courier de la léga- 
tion iran^se fut arrêté sur sa route, et conduit au colo* 
- nel impérial Barbatty^ à Gernsliack.. Sur la réquisîtiott de 
la légation française ^ PeikTOyé de Mayence et la Mgation 
Prussienne interposèrent leurs b6ns offices pour que le 
Courier fût relâché avec ses dépêches. Barbatzi répon- 
dit qu'il avait rendu compte à ses supérieurs de la sai- 
sie du Courier français y et qu^ii ne pouvait répondre 
qu'après aroir reçu leurs ordres* 

En attèndant , les Minittres Français fiusftîent leurs 

préparatifs pour partir le 28 à huit heures du matin. 
Des patrouilles de hussards av aient arrêté plusieurs Mi- 
nistres Allemands ^ il paraissait possible que les Minis- 
tres Branoais fussent aussi arrêtés • on leur conseilla 
de suspendre leur départ de quelques heures $ la ' ré«* 
ponse du colonel Barbatxi était attendue incessamment* 
Cette réponse n'étant pas ariÎTée à pnae heures du, ma- 
tin , le Ministre Mayençais demanda par écrit au colo- 
nel Barbjtzj si les Biijiistres fraticais n'avaient rien à 
, • redouter pendant leur voyage. Un officier de hussards 
arriva entre sept heures et huit heures du soir , a dé- 
clara que les ministres français pouvaient partir en toute 
sûreté , et leur remet une lettre qui contenait ces li- 
gnes : Ministres ^ tous conceTrez fadlement que dans 
Fenceinte des postes occupés par les troupes impériales 
on ne saurait tolérer aucun citoyen français. Vous 
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-fee trouvait à la droite du Rhin. L'absence des ■ 

commissaires impériaux détruisait par le fait -^k vxt^ 



m'excuserez û je me vois obligé de Tona ^gnifier de 

quitter Rastadt dans l'espace de 24 heures. Gernsbachi 
le 29 avril. Signé Barbatzi. 

Les ministres français partirent une demî-beare après 
ia réception de cette lettre ^ ayec huit voitures. Avec 
Toffider hussard étaient Tenus dnquante hussards de 
Ssekiers , qui se placèrent à toutes les portes' de* la 

Tille. Lorsque la légation française se présenta , on liû 
annonça qu'acné ne pouvait pas sortir. Le capitaine des 
hussards y posté au jardin du château y consulté sur 
cet incident ^ déclara que la défense ne regardait pas 
la légation française* 

Les ministres français sortirent de Rastadt entfe neuf 

et dix heures 5 la nuit était très-sombre. A peine un 
quart-d'heure s'était écoulé , qu'on apprit que les voi* 
tures de la léfration française avaient été arrêtées , et 
que les ministres avaient été assassinés par les soldats 
de l'£mpereur* La plupart des membres du corps ^di« 
pkmuitiique se trouTsient rassemblés dans un casino* 
Us se rendent "près du capitaine des 'hussards qui -ré- 
pondit que c'était un mal-enteikdu ; que' les patrouines 
rôdaient pendant la nuit y et que les ministres n'auraient 
dû partir que durant le jour. Le major Harrant , ac- 
compagné de deux, hussards de Bade , se rendit sur-le- 
champ sur le 0rat\d chemin de Plytterdorf. Il trduTa 
les voitures sur la place même où la scène d'hoAreur 
s'était passée. Elles étaient entourées d^Tiron 'cin- 
quante hommes des hussards de Sselders , munis de 
flambeaux , et n*ayant avec eux aucun officier. * 

Quand M. de Harrant déclara aux hussards que le* 

canrg^eo deraient être vegondiut» à la Tille | ils ne tou*: 
< < 
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• ' ractlvUé du congrès; quelques ministres alle*^ 
' >799^ snonds a'ëtaieat mâme retirés. Cependant Uk 



iaieat pas d'abord s'y prêter , soutenant que ces car- 
XoaÊe$ étaient leur |>atîb.. C9 110 fiit qu'après que M* 
de Hanrant leur eut déclaré qu'eu sa qualité d'officier 
Je commsudement lui appartenait:. 

M. de Harrant trouva les cadavres de Bonnîer et 
de Robergeot par terre , horriblement mutilés ; 11e trou- 
vant point le corps de Jean Debry , il se donna tmJtcs 
les peines imaginables pour le découvrir j et ramena 
les carrosses dans la ville. Les épouses de Jean Debry et 
de Robsrg^t f les Mes du premier « les secrétaires et 
les dou^fi^es s'y trouvaieut. Aucnu d'eux n'était 
blessé i il n'y avait eu que les trois ministres d'attaqués 
par les meurtriers. 

On apprit les détails de l'assassinat de llobergeot par 
son valet de chambre. Il déposa que les hussards s'étaient 
jprésentés à la portière y en avaient brisé les glaces , et 
demandé le ministre fLobergeoU Sur quoi celui-ci avsit 
répondu oui 9 en produisfnt le passeport de l'envoyé do 
l^ayence ; que les hussards avaient déchiré ce passeport ^ 
qu^ avaient fait sortir de force le ministre de savoi* 
ture^ et rayaient assassiné. 

A sept heures du matin ^ Jean Debry se rendît dans 
la maison du ministre prussien de Goërtz. Son apparia 
tîbn causa d'autant plus de joie y que l'état où il se troU'* 
- vait y inspirait d'intérêt. Il racimta la manière miracu- 
leuse dont il avsit été sauvé. Un hussard lui avstt de* 
mandé en français : es-tu le ministre Jean Debry ? à quoi 
il avait répendu par Taffu-mative , en produisant son 
passeport , tjui fut déchiré. Lui , ainsi que sa femme et 
ses lill^s y furent arrachés de leurs voitures. On ii appa 
sur tui| e^ ijl ^t jetté dm MA ijpfi^ qiû h^dait le gr.auj 

légation 



Digitized by Google 



légation Iran^aise , regardant Tétat d'armis- 

tice et de négociatÎAatoujouvssit'bwtant lentare An tii. 

la France et l'eraplre germanique , malgré la 
rupture avec l'empereur , continuait son âé«- 
jour dans Rastadt ^ et montrait la plus entière 
sécurité. Les choses changèrent lorsque, après 
les batailles Urrées ijes i , 5 et i5 germinal ^ 
lesFrangaia ayant passé à la gauche du iUûn ^ 

chemin. U eut la présence d*espnt de contredire le 
mort ) et se laissa dëpouilier. C'est ce qui le sauTa. 

XiOrsque les hussards iurent ëloi^és ) il courut les 
bois f il grimpa sur un arbre i et y resta jusqu'au jour 
qu'il s'achemina vers la ville , en se mêlant à la foule 
qui était sortie pour voir les cadavres. 

Deux membres du corps. diplomaiî{|iie allèrent à neu£ 
iieureâ ckei& le capitaine des hussards , et lui déclarèrent 
qu'aussitôt que la position de Jean Debry le permettrait ^ 
tousles individussauvés seraient transportés au Ahin| avec 
leurs effets , sous l'escorte militaire de Bade ) s'il voulait 
répondre de leur sûreté sur son honneuri et ajouter à l'es- 
corte un officier et qtfelques soldats. Le capitaine accorda 
la demande , mais il ei-igea qu'elle fàt laite par écrit. 

A une heure après midi , le cortège se mit en marche 
pour la troisième fois. Après cinq quarts-d^lieure de 
route ) le bac fiit appelé par un trompette ^ tout le monde 
lut embarqué sur-le-champ. Les soussignés attestent 
que* tous les fitks énoncés cL-dessus, sont de la plus 
exacte vérité. 

Carsrouth , le premier mai 1799. Signé le comte ile 
Goërtz , le baron de Jacobi, de Dohm , de iiosenkram, 
de Richberg , de Reeden , baron de Gatzert , comte 
de Solm-Laubadi| OttodeGomningeny baron de l^usn f 
eomts de Taubé. 

Tome VIIL " P, 
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"•■ ' ' non-seulement les Impériaux s'emparèrent do 
. ^799! la ville de Hastadt , juaia leurs patrouilles 
remplirent les routes de cette ville à Kell et à 

iSelts. 

: Le 4 iloréal > la députation de l'empire 
déclara que ses fonctions étaient suspendues ^ 

et notiiia cette résolution, à la légation fran- 
çaise en lui iàisant part des motifs qui la 
nécessitaient. Cbaçiin quittait Rastadt à la 
hâte \ les ministres français se décidèrent alors 
à revenir en France. ï^e même jour , un coa- 
xier de la légation française , muni d'un pas- 
seport , fut arrêté sur la route de Selts par un 
détacbemeut de hussards • et conduit au 
quartier du colonel Barbatzy , qui refusa 
de rendre la lllj*,rlé au courier , et retint 
même les dépêches dont il était porteur. Les 
ministres français faisaient leurs ]jroparatifs 
pour partir le 9 sur les huit heures du matin, 
^es courses continuelles des hussards autri* 
chiens sur la route de Rastadt à Selts » et la 
violence qui avait été laite par eux à plusieurs 
ministres allemands > déterminèrent la léga- 
tion française à demander une escorte. Toute 
la journée fut employée eu ppurparlers à co 
sujet. 

A sept heures du sohr , un officier de hus« 
sards , accompagné de quelques soldats , 
remet aux plénipotentiaires français ce billet : 
<c Ministres ^ vous concevez facilemeiLt que ^ 

• * 



r 
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^ d&ns les postes occupés par les troupes im- ' 

» périales , on ne saurait tolérer auciin cî« 

» tbyeii français 5 vous m'excuserez si je me 
3» vois obligé de vous signiHer de quitter Ra$-^ 
'y> tadt dans vingt-quatre heures» Gerasérack, 

» ^ 28 avril y Bari ATZY. » - ' ' 

Les ministres français partirent entre. neu£ 
et dix heures du soir. La nuit était trèa-soicd^ 
bre ; on portait des torches devant leur» vbi^ 
tures. A peine le cortège sortait de la ville ^ 
qu'il fut assailli par les hussards de Szèklers* 
Les trois ministres y Jean Debry , Rober|oit et 
Bonnier , lurent jetés Hors de leurs voitures ^ 
et assassinés à coups de sabres« Les iemmea 
qui se trouvaient dans les voitures p et léa 
domestiques i\ui les suivaient, n'éprouvèjf'ènt 
aucun mauvais traitement. Les voitures. eliesf 
jnêmes ne furent pas pillées*. Quelques-uns 
des domestiques , fuyant avec précipitation^ • 
portèrent l^ientôt dans Rastadt cette étrange 
nouvellé. Tous lés ministres ^ qui se ;trott'- 
vaxent encore dans cette ville, s'empîreSsè* 
rent à porter des secours. On ramena les 
voitures à la ville* Les cadavres de Roberjot 
et de fionnier étaient couchés par terre* 
On chercha vainement Jean Debry durant 
^ute la nuit f il était regardé comme mort » 
lorsqu'il parut le lendemain à sept heures 
du matin cheis le cuiutc de Guii iù , mi- 

V a 
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" Il était blessé au bras gauche , à l'épaule et 
»799' au nez. Sa perruque et son chapeau l'avaient 
garanti des coups de sabre portes sur sa tête* 
Il raconta lui-même au corps diplomatique 
Ja manière dont il avait été attaqué. Un* 
hussard lui avait demandé , en français y s'il 
était le ministre Jean Debry. Il avait répondu 
affirmativement , en montrant son passeport 
qui fut déchiré en morceaux. On l'arracha, 
lui y sa femme et ses deux filles , de sa voi« 
ture. Les premiers coups de sabre qu'il reçut, 
le jetèrent dans un fossé qui bordait le che- 
min \ il contrefit le mort. Les hussards lui 
enlevèrent sa montre, sa bourse , et le laisr 
sèrent. 

Il ne les vit pas plutôt éloignés , qu'ou- 
bliant tout ce qui l'environnait, pour né 
songer qu-'à sa sûreté personnelle, oubliant 
même les secours qu'il pouvait donner à sa 
femme et à ses filles , dont il n'avait aucune 
nouvelle , et qui étaient près de lui, il courut 
le bois jusqu'au jour qu'il s'achemina vers 
Rastadt j il* y entra mêlé avec la foule dea 
curieux qui était sortie à l'ouverture des 
portes, pour voir les cadavres de ses collè- 
gues. Tel est le précis de cet événement 
inconcevable , consigné dans le procès- 
verbal fait à Carsrouth , le 12 floréal, signé 
par les ministres qui se trouvaient à Rastadt, 
lorsque la légation française sortit de cette ville. 



D£ FRANCE; 

Toi rapporté Textrait de ce procësrTerbal — — 
note. Il en résulte iqtTil iie fut giières Akto. 

pillé , dans les Yoitures , que les papiers 
qu'elles dônien^ent | qu'il ïie fut faifaucune 
-Violenté tinx âsm&r;'^^erni officiers de 
Ùon V ^(x^^ domestique^, ^ui. fiii;tia#i^t |e 
cortège ir n^l|pQ# ,d^:4^iti Toits^reaf en^^ 
que les' vokures^ étaient encore sur la place 
mêm^ 'Ok IfL §çèiie d(Jmri euz ,i^^ était passée , 
Jarsqne ^.qwwtre» <liil^yiwd» ^ iiii4^riiié6 
de Fasèassmat ^ envoyèrent les secours ([ui 
ramenèrent dmi3 Rastadt les épouses de Jeaa 
Debir)^ eff: Roberjil^* dêv murferiers ne • 
s'éloignèrent donc pas de Jean Debry ^ mais, 
d'un côté;» Toi^sQuriilé de ^ Rukf de Jt^utre^ 
J'étMiigef 'atélMK^dda tftiéti^ qui se pas^ 
salent , pouvaient troubler tellement la raison 
jde JeaA JJte^yI ^ jqu^il etiM) agi machinale^ 
menfr ' en< )CÎetie rutécoatre^ 

Le voile qui couvre cet airentat n'est pas 
levé ^ il aeie ^efa|ieiit-être jamais|: mais ce 
lAft JfttîpÉo nit»' atMufttBât ôrdinaire* Le 
fut commis par des gens qui parlaient firan- 
ij^y ii^ paraît qu'ils en voulaient exf^sse- 
ittent iMBc ^a»^ i ^ Bi um n é s^iÀ fbréiil^ léiiré 
victimes.^'- '-^-^ . , . 
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• CHAPITRE XXI. 

• • 

ScJierer est envoyé ea Italie. 



L 



F. mîiTÎstre de la guerre, Scliérer , avait 
cté chargé de remplacer , en Italie-, les gé- 
néraux Jonbert et Championnet. Ce choix 
-était généralement désapprouvé en France ; 
on semblait prévoir'ses suites -détrastreuses. 
Sclu^rer était cependant un brave soldat , il 
s'était distingué successivement dans les ar- 
mées du Nord et des Pyrénées , mais dans un. 
tems où, par la déprédation la plus excessive 
dans les finances , presque tous les membres 
du gouvernement semblaient vouloir assurer, 
do concert , la ruine de la république- D'un 
côté. , les prodigieuses dilapidations qu'on 
reprochait à Schérô* pendant son ministère^ 
et ses profusions scandaleuses au sein de la 
misère générale 5 de l'autre, l'état de dé- 
sorganisation complète dans lequel il^vait 
laissé Tai^mée d'Italie , lorsque Bonaparte fui 
envoyé dans cette péninsule , le reijdaient 
peu propre à commander dans un pays 
rempli de mécontens , dont les ressources 
étaient épuîsées-y et dans lequel on ne pou- 
vait trouver la nourriture et l'habillement 
du soldat, qu'avec beaucoup d'économie j> 
de désintéressement , de sollicitude» 



Ce choix était encoré plus désapprouvé dans '~ 

la Cisalpine , où Ton regardait Schérer comme 
celui qui avait entraîné le directoire dans les 

mesures rigoureuses dont on se plaignait. A' 

peine ce général avait pris le commandement 
de l'armée y qu'un mécontentement le plus 
universel se manifestait des Alpes au phare 
de Messine. Les insurrections les plus éton- 
nantes se niultipUaiej|;it de toutes parts. Elles 
étaient occasionnées en partie par les exac- 
tions d'une horde insatiable de sang-sues qui 
dévoraient la substance du pays | mais il est . 
certain qtie la défaveur qui s'attachait an 
nouveau général , donnait un grand poids 
aux murmures du peuple ^ et une ibrce im-: 
posante aux insuirectionsy 

On rapporte que^ durant Tauc^ien ce qui fut 
donnée par le directoire de la république 
«dsalpine à Schérer , Jorsqu'il iit son entrée à 
Milan le 21 ventôse , il entendît kii même 
dir^ autour de lui , que son iu'riyée en Italie 
annonçait que la paix était certaine , et que 
les militaires de sa suite avaient cet air em- 

* harrassé qui présageait la perte des lauriers 
qu'ils auraient espéré de cueillir sous un autre 
général. Arrivé à Turin le 19 ventôse , il 
avait exigé du gouvernement ]>rovisoire une 
contribution extraordinaire de six cent mille 
francs. Cette conduite annonçait le traiter 
ment que Tltalie devait attendre de lui. JBieiit 



- tsàt sons «esraidiwfry I«8 exafetfons de Rivand 
^799' ddiis PItalie aatëmenre , et cle Faypoul dans 
le royaume de Naples » comblant le désespoir 
de& habitans du pays , éteignaient les der* 
niéres étiacellea de^sentkiien» qu'ils avaient 
Tûuës aux Français , et prélud^ent au triom- 
pke des ennemis de la France. 

A» sein des mallietirs publies » des hommes 
dépouillés du pouvoîp , dans la Cisalpine ^ 
croyant le ten^s favorable pour le reconquérir^ 
acnrtaienrt de leur obscurité et reparaissaient 
sur la scène : les insensés se réjouissaient 
pres4|ue de rapproche des Russes qui pouvait 
&Yoriser leurs yues, et leur rend)*e tes fe- 
nestes emplois dont ils étaient si jaloux. Ils 
achevaient de corrompre , d'iuiéantir l'esprit 
public. On ne voyait dans les généraux et 
dans les agens du gouvernement français ^ 
que des tyrans qui avaient levé sur la Ci- 
salpine «a htBS de fer ^ qm la tenait abattue 
à leurs piede* Ce notaient plus ces Français 
guidés par Bonaparte , accoutumés aux pri- 
vations et aux fatigues , grands par leurs 
exploits , par leur discipline , recevant arec* 
reconnaissance le pain offert par l'hospitalité, 
et faisant chérir la liberté qu'ils apportaient 
en Italie , par Texempte des Vertus privées 
réunies aux vertus f^^ueirières 5 c'étaient des 
maîtres insolens endormis dans la molesse 
et les plaisirs j saturé de* l'or, d'un peuple 
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qu'ils devaient protéger j buvant à longs traits ' 
Bon sang et ses sueurs f l'écrasant du. poids ^"4 
de leur orgueil ^ le rassasiant dîe mépris et 

d'outrages. 





ce 







oore dans les CiBalpins, des amis et des frères $ 

ils inspiraient encore Testirae et J'admîratiôii; 
mais la haine et les malédictions publiques 
pottrsniraieiit snv leurs chars briUaus et jus«- 
qu'au fond de leurs palais , tous les clicls 
principaux militaires et civils , fléau tout-à- 
la-fosB de l'Italie et de l'armée française* Une 
partie des Cisalpins desiraient le retour des 
AutrichleoSy dontie joug leur paraissait moins 
pénible. 



CHAPITRE XXIL 
Le Pape esâ combat à Briançon* 



A première opération Se Schérer fut 
d'envaliir lé grand duché de Toscane. Il n'é- 
ppoma ancuiie résistance dan» cette expédi-^ 
tî<m# Le grand-Aic pourait être fait prison- 
nier avec sa famille et conduit en France. Il 
traversa^sans obstacle les quartiers de Tar- 
jnée française , et se rendit à Vienne. Le pape^ 
qui n'avait pas les mêmes moyens d'acheter 

la bienveillance dm générai français, fut 
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arrêté avec environ quarante personnes qui 

3799» composaient sa suite. ; 

Ce "yeillard j âgé de quatre-vingt-deux 
ans , représentait en vain qu'il lui était im* 
possible de supporter aucune espèce de voi- 
ture I on n'eut aucun égard à ses justes ré- 
clamations. II fut obligé de se mettre en 
marche. On le conduisit à travers les Apen- 
nins ^t les Alpes dans la ibrteresse de Brian- 
^n , où il arriva le 12 Horéal après ua. 
voyage de trente-quatre fours , durant les- 
quels plusieuis fois on le crut sur le point 
de succomber à la fatigue» Cette captivité p 
aussi injuste qu'impolitique , confondaitJtoute& 
les idées des Italiens , qu'il était si impKKtant 
de ménager ; elle fut improuvée de TBurope. 
çîiitière. On accusait les Français de manquer 
au droit des gens, ou du moins de manquer 
de générosité. Ceux qui savaient combien ^ 
dans l'ordre moral, des effets importanst dé- 
rivent des causes les plus minutieuses , attri- 
buaient les : malheurs- de Bie \ à la 9Qttj|; 
et puérile vanité du. dlnectew^ JLaréyelU^0S 
Lépaux , qui ïeclterchait jÀ^^iii^fi.joi^iis^Wli^^ 
de contempler,. jJw* 1? cpaTj^e priaonniei: ept 
France , un prétendu Jtîriomphe de ses théo- 
phi lantropes sur les chrétiens,^ • 

Si rinvasion de la Toscane fournissait dea 
moyens de nourrir et de payer llarmée fran-, 
Çaise , les garnisons , que nécessitait cettû 
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«ônqnête , affaiblissaient la pàrtîe de Tamise ' 

destinée à tenir la campai!;ne ; elle montait Am tii^ 
à peiiie à claquante mille iiommes* On scn*- 
tait vivement la privation de quarante mille 
guerriers transportés sur les bords du Nil j 
cependant ^ non - seulement Tarraée autri^ 
/diienne » aux ordres du général Mêlas , s'ap- 
prochait de M antoue ; mais le corps , com- 
mandé dans le Tyrol par le général de 
BeUegarde , n'étant plus nécessaire sur les 
confins des Grisons , depuis que rarcliiduc 
jCliarles avait défait le général Jqurdau^ desv 
cendait en Italie* 

■ 

CHAPITRE XXIII... 
* ^ Batailk de Castel ^ Nùovo: 

X_JE rjuartier- général* était dans Mantoue, 
J-e 4en* g^rxniual on tini^ conseil de guerre , 
dfins. lequel il Jttt décidé d'attaquer les Au- 
trichiens avant que le général de EQllegarde 
Içs eû t j oÎBts*^^ ^^tàgneB du Berg^asquè 
^^^4?i%e^Ma.)étaiit alors impraticables, le 
général français n'avait laissie. dan s Brescia, 
Be^gftme et fiesç^f^îi que, quati-e bataiUons, 
U J:çg(Mrdait son .flimc gauche comme suffi- 
samment garni par une division que le gé- 

xiéral Jiessoles commandait duiD M Valteliie , 
* 



. k) i.cd by Google 



o36 BETOLUTIOir 

" et par lefl secourt que le géaëral Lecmvhû 

^799* pouvaît lui envoyer d'Helvéïie. 

L'armée d^Italie iut partagée en six diTi** 
fions ; cinq devaient agir sur le £roBt de l'en^* 
xietni ; la sixième , aux ordres du général 
Serrurier, avait ordre , après le passage de 
l'^Adige ^ de se réunir auprès de Trente à la 
^vision de la Yalteline et une de celles 
de Parmée d'Helvëtie , pour se porter con- 
jointement sur le flanc des ennemis dans les 
ïnontagnes/ L'armée s'ébranla , le 5 , sur six 
colonnes , et le 6 , à la pointe du jour, Tac- 
tion commença dans les environs de Castet* 
lïnovo I entre le lac de Garda etrAdîge. 

Mêlas avait place un gros corps de troupes 
entre TAdige et ie lac de Garda , sur les 
hauteurs de Pastringo. Cette position , déjà 
très-forte en elle-même , était 8;arme de re- 
doutes munies de g;rosse artillerie. Six ba« 
taillons , placés à Tavant-garde , occupfdent 
le village de Bussoiengo , etlîaîentla com^ 
munication de l'armée impériale avec Ve- 
Tonne. Le général autrichien avait jeté deux 
ponts de bateaux e» arrière de Pttstringo 
à douze tnilles de Veronne. Un corps assez 
nombreux garnissait les hauteurs de la Cyse^ 
celles de Calmasino et d'Afly. Ainsi la droite 
des Autrichiens touchait au lac de Garda , 
et la gauche à TAdige. Vingt mille hommes 
occupaient Veronne et ses entitons envinm 
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9iz à dônse mille étaient postés à Porto- ' 
I«egnago. Airi»., 

La bataille dura depuis le lever du soleil 
jusqu'à la nuit^ sans qu'on pût dire de quel 
côté 8*était rangée la victoii«. Les deux ar-* 
mées avaient repris , le lendemain de la ba- 
taille , leurs positions respectives. Le général 
Moreau , célèbore par sa belle «campagne en 
1796 , après que Jourdan eut perdu la ba- 
taille de la Reidnitz , n'ayant point de com« 
mandements depuis lors , serrait dans cë 
combat comme volontaire à Faile droite. Ses 
camarades lui en déférèrent le commande* 
ment. Cette* aile avftit à combattre vingt*cîni| * 
mille Autrichiens sortis de Veronne et de 
JPorto-Legnagp. Moreau iit, dans cette oc- 
casion quatorze & quinze cents prisonniers} 
mais Tennemi^ attaqué moins habilement 
parle Cdrpsque commandait Scliérer, ayant 
enypyé sur le soir des renforts considérables 
à son aile droite , Moreau fut obligé d'aban* 
donner une partie de ses avantages. 



CHAPITRE XXIV. 

Salle de la bataille de CastelrHuovo^ 



s 



cué&Ba , en chargeant le général Serra- 
lier de balayer les montagnes qui delà Cyse 
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' 8'étexident à Hivoli et àlaCorona ^ avâitsup«» 

- •'^799* posé que la division de la Valteline, for-* 
tiiîéepar une partie de Taîle droite de Tannée 
d^Helvétie , s'avançaut sub sou ilanc gauche , 
fierait arrivée à Trente au moment où se li- 
irrait la bataille de Castel-Nuovo. Alors Serrti-^ 
rier , cliassaut les ennemis qui se trouvaient 
devant lui, aurait marché sans délai à Trente 
pour se réunir aux divisions d^Helvétie et 
de la Valteline. Cette petite armée , mena- 
çant de prendre .en flanc et à revers ia ligne 
de l'Adige » pouvait forcer le général Mêlas 
d*abaiidunner celte ligne de défense, une des 
meilleures qui existent en £uropè ; Veronne 
n'aurait pas fait une longue résistance : lea ^ 
Français auraient rempli, dès le commen- 
cement de la campagjae , un des objetsl.es 
plus diificile8« 

Mais les événémens qui se succédaient ra- 
pidement en Souabe , et avec lesquels ceux 
d'Italie semblaient coïncider , rendaient .ce 
plan impraticable. I/archiduc Charles ,î ayant 
vaincu le général Jourdan le i.^^ germinal , 
envoyait rapidement des secours à Tarmée 
dltalie par les niontagnes dh TyroL Cette 
disposition avait élc en jjartie cause qu'il 
n'avait pas poursuivi sa victoire le 2. , le 3 

et le 4* 

L'armée dTJclvétic , après avoir forcé les 
|»assages du Luciansteig , et s'être emparée 



V 
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^d*ime partie du pays des Grisons , était — ^ 

obligée de se porter sur la gauche pour faire Ah tiij. 
face aux nouveaux corps autrichiens qui 
venaient lui disputer sa conquête. Dessoles , 
livré à ses seules forces , s'empara des gorges 
de Mainte-Marie j il se trouva eu présence 
• des ennemis auprès de Glurens ^ à l'entrée 
du vallon qui conduit de cette ville à Meran 
et à Trente. La retraite eût été pour lui plus 
^dangereuse que Tattaque. II ne balança pas 
à se mesurer iavec un ennemi supérieur et 
avantageuseinent posté. Le combat eut lieu 
le cinq germinaL Les Autrichiens perdirent' 
xinq mille liomuies et to.us leurs canons. Mais , 
la division du général Lecourbe ne s'étant 
pas . réunie à la sienne , il se trouvu trop 
affaibli pour percer le Tjrol par son centre ^ 
il se fortifia sur les monts Kbétiques* 

On apprit bientôt, dans le camp français , . 
qu'une partie de la division Bellegarde s'é- 
tait réunie à l'armée de Mêlas , qui alors 
était forte de soixante mille combattans. 
Scliérer augmenta son armée en diminuant 
les garnisons des places du Piémont > et , 
résolut de tenter une seconde fois le sort 
des armes. Ce n'était pas l'avis de plusieurs 
généraux. Moreau insistait sur l'indispen- 
sable nécessité d'évacuer momentanément 
la 1 oscaoe y la république Romaine , et de 
irappeler la plus graïkle. partie des troupes 

s 
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* que comfnanâait le général Macdonald dann 
'799* le royacune de Naples. 

Cette dispotition , dont Teffet |afaillible 
an oommencemeiit de ia campagne eût été 
d*anéantfar les forces impériales en Italie avant 
qu'elles pussent recevoir aucun secours d' Al* 
lemagne » ne pouvait idors s'exécuter sans * 
danger, parce que depnis te àépûTt du gé- 
néral Championnet , le commissaire du gou- 
Temement Faypoiil avait Jeté tant de bran* 
dons de discorde dans le midi delà péninsnle, 
qu'on craignait une insurrection générale, dès 
querarmée française s'éloignerait de iNaples 
et de Rome 5 d'^ailleurs , les lentenrs qn'en^ 
traînait cette retraite , pouvaient avoir les 
«oitesles plus funestes. 

On . savait qu'aussitôt après la bataille de 
Leibleng^n , le prince Charles avait ordonné 
anxRussesibserénntraaK Autrichiens dans 
le Veronnaîs. L'avant-garde arrivait dans le 
Frioul ; l'armée entière de cette nation ne 
pouvait tarder de se nvontrer sur les bords 
de l'Adige. D'ailleurs , Tarmée du I>ftnube 
. s'ëtant repliée à la gauche du Khin , et celle 
derHelyétie se trouvant contrainte de se 
concentrer dans ses positions chez les Gri- 
sons et sur les bords du Rhin , depuis Bâle 
jusqu'à Sdiafibnse ^ €C ne menaçant ploa 

le Tyrol , on devait présumer que l'empereur, 

auquel importait principalement de Ibrcer 

les 
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les Français d'évacuer Tltaiie , enverrait ' 
dans les états vénitiens toutes les forces An Vu* 

dont il pourrait se passer en Allemagne , 
qu'il, atténuerait même les ojiérations hos- 
tiles en Helvétie «t vers le fias-Rhin , pour 
se donner les moyens de pousser la guerre 
avec plus de vigueur en Italie. 

CI1APITR,EXXV. 
Bataille de Villa - Franca, 

C^ES considérations ' réunies décidèrent la 
Jsataiile de Villa-Franca , donnée le 16 ger- 
minal ^ presque dans les mêmes positions que 
celle de Castel-Nuovo. 

L'armée française campait entre le Mincîo 
et l'Adige \ le quartier«-général à Isola-Delia* 
S cala ^ SUT le Tartaro ; la gauche , aux ordres 
du général Moreau , était adossée à Feschiera, 
et occupait les sources du Tartaro ; le quartier 
deMorean était à Settimo^ la droite s eLendait 
jusqu'au canal Bianco* 

Les Autrichiens se préparaient à attaquer 
Schérer. Maîtres de Veron ne et de Porto-Le-» 
gnago , ils pouvaient passer à volonté de la 
gauche à la droite de l'Adige* Leur projet 
était de forcer Schérer de se retirer k ki gauche 
du Mincio , afin de pouvoir entreprendre 
Tome VIU.^ Q 



. k) i.cd by Google 



ii43 REVOLUTION 

' le siège de Peschîera et de Mantotié. Léê 

. *799' Autrichiens avaient placé \m gros corps, de 
^ troupes à Suma - Compagao , aurdessus de 
Peschiera. Le reste de leur amée s'étendait 
depuis San-G iacomo ^ le long de TAdige, 
* jusqu'à Porto-Leg&ago. L'attaque commença 
parles divisions Victor et Grenier , qui for- 
maient la droite de Tannée française 5 ces 
divisions devaient être soutenues par celle 
de Dalmas , placée en réserve an Tillage de 
Butta-Freda. Pendant qne Taction s'cngagçait 
à la droite , les Autriciiiens se portaient en 
forces sur le camp qu'avait occupé le* général 
Moreau , avec les divisions Hatry , Montrî- 
chard et Serrurier. Moreau en était déjà 
sorti pour marcher aux ennemis ; il les 
pousse jusqu'aux portes de Veronne , et 
peut - être serait - il entré dans cette ville » 
si les divisions de la droite l'avaient secondé*' 
Le terrain qu'occupaient ces divisions , aux- 
quelles Scliérer avait donné trop d'étendue , 
ayant été forcé ^ Moreau fut contraint d'aban- 
donner la poursuite des ennemis pour couvrir 
la retraite du reste de l'armée, et empcclicr 
qu'elle pe iùt taillée en pièces. Les Français . 
se rallièrent sous le canon de Mantoue* 

On fut obligé d'abandonner cette impor- 
tante position, La perte des Français et celle 
des Autrichiens, dans les batailles de Castel- 
Nuovoetde Villa-Franca, étaient à-^ieu-près 
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épies ^ mais la grande supéi^iôrité des seconds ^ 
leur promettait le s avantages les jjlns décisifs. vm 
Bientôt l'arrivée des Russes les mit en état 
d'envelopper Alarmée de Schérer. 

Le feld-marëthal comte de SuWarow avait 
fait son entrée dans Veronne^ le 28 germinal. * 
II prit snr-le-cbamp le commandement de 
l'armée Austro-Russe 5 on y comptait alors 
cent mille coinbattans. Elle s'avançait , par 
la'gauche, dans la république Cisalpine «sur 
les deux bords du lac de Garda, tandis qtië 
sa droite , passant le Pô au-dessus de Ferrare ^ 
faisait insurger les habitans du Ferràrais» 
Schëter ^ ayant laissé des garnisons assez 
nombreuses dans Mantoue ^ dans Peschiera ^ 
dans Ferrare, abandonna snccessivement les 
bords du Mincio et ceuK deTOgUo^ poui* 
prendre sur TAdda des .positions dans 
lesquelles il assurait que quatre vin^t millld 
hommes ne pouvaient lé forcer à la re* 
traite* 

Sous prétexté qu^on craignait des însili'^ 

rections , le peuple cisalpin avait été dé^ 
sarmé j c'était le résultat du système d*afifai- 
blissement siiivi par le directoire de France. 
Si la garde nationale eût été organisée^ ellë 
eût f ormé , autour de Tarmee irani^isë , unô 
barrière qui Pâlirait aoutenue- dans le càs 
dWé défaîte. On assure que Schérfer , loin 
d'ollrir des armes slum. Cisalpins , opposa nàê 
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réponse outrageante à i'annement de quinze 
a 799» mille citoyens qui s'oi&aient d'eux - mêmes. 
Cependant , le corps législatif de Milan , _ 
ciiiayû des périls qui l'environnaient, et 
sentant que le directoire avait besoin d'une 
grande autorité , lui résignala sienne sur la 
police j les financer et le militiure. Le direc- 
toire, soit pour s'entourer de plus de lu- 
mières p ou*pour partager lei, poids d'une res- 
ponsabilité^ effrayante , créa des commissiona 
consultatives , chargées de lui présenter leurs > 
Tues et de préparer son travail* 

On composa ces commissions d'indijidus 
dont le patriotisme n'était pas douteux, et 
^ touchait bien plutôt à cette exaltation qui, 
louable dans son principe , est songent dan- 
gereuse dans les moyens qu'elle emploie. La 
cguimission de police , qui prenait le titre de; 
comité de salut public ^ renouvelant les pro- 
cédés du comiLCj de salut public de la conven- 
tion nationale de i:* rancey lit courir des listes 
d'hommes suspects, dont on Toulaits'asfiurer^ 
en cas que Tarmée essuyât de nouveaux re* 
vers» L'alarme se répandit dans toutes les 
familles, tontes les bourses étaient iermées , 
les contributions ne se payaient plus. Le 
directoire démentit , par une proclamation , 
les projets qu'on lui prâtait; mais en môme 
tems il ordonna un emprunt ibrcé , qui ne 
lut pas rempli. 
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L'armée entière attribuait ses défaites à ' ' ""^ 
l'ineptie de Schérer* Soulevée contre lui, elle 
demandait hautement Moreau pour la corn* • 
mander. Elle occupait , le premier floréal , 
sur la li^ne de l'Oglio, les positions de Pala- 
fiolo y de Chiario et de Calcio. lies Austro- 
Russes, s'ayauçant en forces sur Brescia y on 
passa cette rivière , la gauciie au lac Isco , le 
centre à Calcio , la droite à Soncino $ l'avant- 
garde se prolongeait jusqu'à Pontevico. 

Cependant Ja division de la Valteline/ 
attaquée par des forces très-supérieures, avait 
abandonné sa position près de Glurents> pour 
se replier sur Bormio, en passant par Peschia- 
ra. Les Austro-Russes marciiaient en même 
tems sur Bergame > sur Brescia et sur Crémone. 

Dans cette situation, IliI exécutée Ja retraite 
sur TAdda. La division Serrurier eut ordre de 
se replier, par Bergame, sur le pont de LeccOf 
qu'elle devait garder , et delà se prolonger 
jusqu'auprès de Vapprio. La division Grenier 
Tint occuper le pont de Cassano , sa gauche 
flanquant la division Serrurier , et sa droite 
la division Victor, qui occupait le pont de 
Iiodi , la ville de Fizzigithone et le cours de 
l'Adda , jusqu'à son confluent dans le 
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CUAFITR£ XXVI. 

r 

Les Français évacuent la répubUque 

*çisalfine^ 

C^BTTB ligne de défense ne rasanrait p(»w 

çonne dans Milan. Le decoiiragement était à. 
son comble , le directoire se préparait \ 
s'éloigner, Schérer se rendit à Milan , le 6 
floréal. Il J(it publier une proclamation dans 
laquelle il assurait que plusieurs uiillious dq 
Français allaient se tevei* ^ en masse pour re* 
ponsser les ennemis de la république cisalpine^ 
pourvu que les l^abi^ans de ^lilan prissent les 
piesnres conven^tbleç pour procnrer de i'ar^ 
^ent et des subsiatancea aux divisions qui 
défendaient Içs boipdsde l'Adda. Mais, d'un 
^utre côté X servait qne Rivaud, i^mbass^^ 
deurde France à Milan, avait déjà demeublé 
presque tou^ son palais, et que la ( Qm))af^nio 
4es fpurnisseurs faisait Içs apprêts du départ. 
Plusieurs jours ^ywt l'arrivée de Schérer ^ 
le directoire cisalpin, soupçonnant que la 
conduite de générait c^çl^ait quelque projet 
f inis^re, dontle gouvernement français n'avait, 
pî^s connaissance , chargea Soprani , son pré-t 
^dent y da prévenir l'ambassadeur Rivaud » 
^ \%^. çirçç^stancçs impérienses exîgew^l 
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îles moyens extraordinaires , et toute corres- ~ 
pondance par écrit paraissant însnfifisante , ^ 
il avait résolu de dcpuclier sur-le-champ un 
magistrat à Paris , pour informer les direc- 
teurs de la situation désespérée où se trouvait 
la république cisalpine. Non-seulement Ri-» 
-yai»! rejetta cette ouverture avec Faudace 
d'un traître , mais il ajouta qu'il ferait arrêter 
en Piémont tout individu que le gouverne- 
ment cisalpin eimrraiten France j et que, si 
cet imprudent négocîâtetir était manqué au 
passage du Moiu-Cenis , il ne le serait pas 
à Paris ^ où le ministre de la police, averti à 
tems f ne lùanquergit pas de le faire enfermer 
au Temple. ' 

Ainsi , ce Rivaud qui , du matin au soir , 
tie quittait pas le lieu des séances du direc- 
toire cisalpin , qui destituait les membres de 
ce corps qui lui déplaisaient , qui dirigeait 
arbitrairement toutes ses opérations, et ne 
lui laissait que le fardeau d'une fâcheuse res- 
ponsabilité ^ insultait au malheur d'un état 
qui passait pour libre , en répondant de la 
manière la plus insultante au chei de son 
gouvernement. • 

Le 7 floréal , on reçut à Milan un courîer 
du directoire français qui destituait Schérer , 
et donnait à Morèau le cômmandement de 
Farmée d'Italie. Cette nouvelle rendait un peu 
de çoniiance. commission des .finances 
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présenta des arrêtés qui pouvaient produire^ 

>79J' environ quinze millions en peu de jotirs; La 
commission militaire, procédait ^ la levée des 
colonnes' mobiles mais ces mesures se pre* 
naient trop tard. Les Autrichiens, ne voulant 
pas donner le tems au nouveau générai Iran* 
çais de changer les mauvaises dispositions 
laites par sou prédécesseur, ravalent attaqué 
durant la nuit du 7 au 8 ^ lorsqu'il arrivait 
de Lodi pour se rendre au quartier-général à 
Inzago. En vain Moreau prodi^ia les talens 
les plus distingués ; obligé de se battre ea 
personne , plusiears de ses aides*de-camp 
furent tues à ses côtés. L*enneiJii avait passé 
TAdda sur plusieurs pofits. 11 ne put que 
diriger une retraite inévitable > qui , entraî- 
nant la perte de xYlila^i ^ obligea Taxoiée do ' 
passer le Tesin. 

Le 8 floréal au matin , le directoire sortit 
de Milan. Les deux conseils- s'assemblent 
à midi pour discuter s'il ne /allait pas dé- 
clarer les directeurs fugitifs , traîtres à lenr 
patrie. Les débats sur cet iU'ticie duraient 
depuis deux heures , lorsqu^on apprit <|^ae 
l'ambassadeur Rivaud , accompagné de Vex* 
général Schérer , a valent pris brusquenieat la 
route du Tesin« Chaque dépoté , ne prenant 
conseil que de sa frayeur , se dépomit^ 
des marques de sa dignité , ^ hafe de pren* 
drc la ittite j il n'en resta pas un seul d^na 
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la ville. Plusieurs milliers de républicains , 
qui avaient eu trop de couiiance dans les A«^u. 
Français , abandonnaient en désordre leur 
patrie. La cohue des voitures , qui obstruaient 
les barques au passage du Tesîn , opé- 
raient une telle confusion que , si les Au- 
trichiens avaient mis plus d'activité dans leur 
poursuite , ils auraient enlevé la division 
Grenier y qui fermait ia marche » pour pro- 
téger les fuyards. 

A quatre heures du matin , 1g 9 , la tîHc 
était évacuée par l'état-major de la place. 
Un gouvernement provisoire venait d'être 
établi, en attendant les Autrichiens. Le gé- 
néral Bechaud , chargé du commandement 
dn chAteau , fit prévenir Moreau , que sa 
garnison n'était que d'environ sept cents 
hommes de la vingt- unième demi- brigade , 
et à-peo-pràs de six cents Cisalpins $ qu'il 
n'avait que six canons en état de servir , 
et ibrt peu de munitions dp hnnche ; que 
cependant il tiendrait autant qu'il pourrait , 
malgré l'impossibilité physique de faire une 
longue résistance. 

Les places de Mantoue , de Peschiera et 
de Ferrare , étaient munies de forces sufE- 
santés; le directoire cisalpin les avait appro- 
visionnées pour un an $ mais Schérer , pour 
s*^ppropri^ les deniers publics^ avait em- 
ployé ces munitions à faire le service d'une 
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" partie de sa campagne : elles ne furent pas 

799- remplacées. Ce défaut concourut , avec d'au- 
tres causes , à la prompte reddition de ces 
places. Schérer commandait encore l'armée 
dltalie , lorsque Mantoue et Peschiera étaient ' 
assiégées par le général Kray , à la tête de 
"vingt-cinq mille hommes. 

Le général Moreau jouissait de la plus en- 
tière confiance des troupes; mais , malgré son 
habileté , il ne pouvait lutter contre les Au- 
trichiens et les Russes , qu'en rassemblant 
en un seul corps toutes les troupes françaises 
ou alliées , répandues dans le royaume de 
Naples , dans l'Etat romain , dans la Cisal- 
pine maritime , dans la Toscane , dans les 
environs du lac de Corne, dans le Piémont,' 
dans la république de Lucques et dans la 
Ligurie. Cette réunion avait été ordonnée 
par Schérer^ quelques jours avant sa desti- 
tution : elle était presque entièrement im- 
praticable. Une insurrection du genre le 
plus alarmant , se manifestait dans les chaînes 
méridionales des montagnes du Piémont. 
Elle laissait craindre que les communications 
avec les Basses-Alpes ne fussent interrom- 
pues , si on retirait les troupes qui gardaient 
les gorges des montagnes et les passages 
des rivières. Les appréhensions étaient en- 
core plus grandes dans le midi de la pé- 
ninsule. 



» 

A peine Faypoul , après avoir lait arrêter — — • 
Championnat , s'était saisi des rênes du Amtii. 
I ^onvernemeiit de la nouvelle république par- 
tlxeiiopëejine , que les JMapolitainSy réduits 
au désespoir par les ^exactions de ce. nouveau. 
Séjan y abjurant les marques d'attachement 
qu'ils avaient d'abord données aux Français « 
ae souieyaient de toutes pgyts^ contre des 
hommes qui se permettaient , dans tous les 
genres, les plus étranges excès. L*année du 
général Mack se rassemblait sur les confins 
maritimes de la Calabre. Le cardinal Rufib ^ 
quittant le roclict pour la cuirasse, repré- 
sentait pour la comn:iaii Jen 

Les "Toscans , paisibles et heureux sous 
les grands ducs de la maison d'Autriche , 
s'étaient soumis plutôt aux armes françaises 
qu'à leurs sentimens révolutionnaires \ près-* 
que tous , en attendant l'instant de se dé- 
çlarer^ payaient en silence les contributions 
qu'on leur demandait , et recevaient sans 
se plaindre les impulsions qu^on leur don- 
nait } mais à peine Schérer avait été déiait, 
que les habitans des montagnes du grand 
duché , se flattant d'être promptement se- 
courus , préjjaraient leurs armes pour atta- 
quer les Français dans toutes les positions 
dilHciles. Quelques-uns même commençaient 
déjà les hostilités; 
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1799. 

CHAPITRE XXVIL 

Les Turcs s'emparent des isLes vénitiennes 

de V Archipel^ 

. HiA Porte ottomane araît ouvert aux flottes 
russes de la mer Noire , le port de Coiistan- 
tinople \ et tandi s qne Bonaparte , après avoir 
soumis la Basse * Egypte, se préparait & de 
nouvelles conquêtes, les pavillons ottoman ^ 
russe et anglais , réunis ^ flottaient dans les 
mers de la Grèce / menaçant lltalie d'une 
nouvelle irruption de barbares. Les îsles 
vénitiennes de rArcliipel , dont les Fran- 
çais s'étaient rendu maîtres après la destruc- 
tion du gouvernement vénitien , furent 
bientôt envahies et tombèrent au pouvoir 
des Turcs. Malte fut assiégé par les An- 
glais. Plusieurs divisions russes débarquè- 
rent à Test du royaume de Naples. Quel- 
ques détachemens anglais se réunirent aux 
Russes. Les uns et les autres communiquaient 
une force imposante à Tarmée du cardinal 
RufFo , qui s*était tenue jusqu'alors sur la 
défensive. Elle s'approche de Naples : pres- 
que toutes les provinces de cette monarchie 
se déclarent en sa iaveur. * 
Le royaume de Naples était presque le seul 
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pays dont la yîlle de Eome tirât ses subsis- — ■ 

tances , depuis que les Anglais dominaient Axwm, 
sur la Méditerranée. La famine menaçait 
cette immense cité $ le peuple commençait à 

murmurer. 

.Dans cette disposition des choses^ le$ 
Françsds avaient raison de craindre les suites 
que pouvait avoir révacuation de la terre 
de Labour et de l'état romain. Le général 
Moreau , dont Tarmée s'appuyait sur les f brte» 
resses du Plcmont et de la Ligurie , en atten- 
dant que des secours venus de France le mis* 
sent en état de se mesurer avec les ennemis > 

n'était pas sans inquiétudes sur les moyens 
* de nourrir les troupes qui lui restaient. Séparé 
de la France par la masse entière des Alpes , 
laToscane était sa uicilleure ressource, malgré 
la diiiiculté de conduire des vivres par les 
routes des Apennins. Mais on lui refaisait les 
subsistances depuis que les Toscans commen- 
çaient à s'insurger, il fallait les conquérir 
à la pointe de l'^épée , non sans danger. 

Enfin 9 les progrès du cardinal Ruffo et 
ceux des Austro» Rnsses forcèrent les Fran- 
çais d'abandonner le midi de l'Italie pour se 
replier sur la Ligurie ; retraite difEcile, dans 
laquelle le giénéral Magdonald , qui k con- 
duisait , eut à combattre , non-seuJeineut les 
Anglais et les Russes , mais une partie des 

habitans du pays qu'il tnirçT6aiU. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Voyage de l'escadte de Brest sur la 

Méditerrande» 



U escadre de vingt-six: vaisseaux de ligné 
étaîtsortleduportde Brest, verslefnîlîeu deger-» 
minai 3 elle faisait voile pour la Méditerranée. 
On présumait généralement qu'aprèsar^ àé* 
barqué , dans le port de Gênes , les renforts 
qu'on promettait à Moreau, et des vivres dont 
on manquait sur toute la côte de la Ligurie ^ 
la flotte se porterait à l'est , ravitaillerait Pisl 0 ' 
de Malte , ferait voile pour les bouches du 
Nil et ramènerait Bonaparte avec son armée 
en Italie; Tous les habitans du pays appe^ 
laient à grands cris les vainqueurs de Lodi 
et d'Arcole | s'ils se fussent présentés au mi^ 
lîéu de la péninsule > les Italiens , électrîsés 
par leur présence , se seraient précipités eu 
£ouIe au^evant des drapeaux républicains* 

La dispersion des forces britanniques dans 
tous les ports de la Méditerranée et l'Adria- 
tique , ne leur permettait pas de s'opposer 
efficacement à cette navigation , qui deman- 
dait beaucoup de célérité. Les bouches du 
Kil n'étaient bloquées que par une division 
de Fescadre de Nelson , commandée par sir 
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» 

Sîdney-Smîth , long-tems enferme à Paris ' 
- dans la tour du Temple , et qui en était Ax vu. 
sorti en achetant du directoire ou de ses 
subordonnés le diplôme qui lui rendit la li- 
berté. L'escadre française perdit un tems 
précieux à attendre , sur les côtes d'Espagne» 
quelques vaisseaux espagnols qui devaient se 
réunir à la flotte. Les Anglais, prévenus par ces 
lenteurs, eurent le tems de rassembler leuz^ 
escadres et d'opposer aux Français des forces 
supérieures. La flotte française ne fit que se 
montrer devant le port de Gênes. On mit à terre 
quelques provisions et un corps de troupes 
peu nombreux, et lorsque chacun s'attendait 
qu'elle ferait voile à Test, Tescadre reprit la 
route de Gibraltar et fit quelque séjour dans 
le port de Cadix. £lle revint ensuite à Brest , 
accompagnée d'une escadre espagnole ^ sans 
se mesurer avec Tennemi. Ce n'était pas une 
expédition guerrière qu'on avait faite , c'é- 
tait plutôt un dispendieux voyage entrepris 
et terminé sans encombre. ^* 

Depuis que Bonaparte avait quitté l'Europe, 
TisIedeMalteétaitcanstâmnientbloquée.L'ao 
tivitéetle courage de la garnison el du £^ënérïil 
Vaubois , qui la commandait , répondaient à 
la république française que le^efforts les plus 
vigoureux et les plus consians seraient faits 
pour la conserver ; mais il est un ennemi au- 
quel la bravoure la plus audacieuse y ni les 
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remparts Içs plua solides ne sauraient r^sistet^i^ 

cet ennemi , c'est la faim. Le ru cher de Malte 
produit quelques fruits rafiraîchissans. L*isle 
reçoit de la Sicile la plus grande partie de 
ses subsistances ^ privée de ce secours néces- 
saire p eile était réduite aux seules proyisions 
qu'y avait laissées Bonaparte , et à quelques 
£aibles convois qui venaient des côtes d'Afri- 
que f en trompant l'activité des Anglais. 

La constance avec laquelle p durant la 
dernière guerre , les Anglais avaient fait les 
sacrifices les plus dispendieux pour ravitailler 
chaque année la forteresse de Gibraltar , 
bloquée par les Espagnols , et même pour en 
changer de tems en tems les défenseurs , aver- 
tissait le gouvernement français des attentions 
délicates, de la sollicitude prévoyante qu'exige 
une garnison isolée , qui peut être aflaiblie 
par des maladies , des nourritures mal-saines 
et d'autres iléaux imprévus* 

Le caar de kussie lui-même indiquait ^ par 
sa conduite, au directoire français, rattention 
scrupuleuse et continuelle a^rec laquelle il 
devait veiller à la conservation de Maltè.' A 
peine Ferdinand llompesch avait abandonné 
cette isle^ que Paul s'en était fait déclarer 
grand-^mattre par les chevaliers qui résidaient 
dans ses états. Cette vaine promotion, était 
tournée en ridicule en France , par des gens 
^ accoutumés à ne considérer que l'écorce des 

choses p 
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dioses i niais elle ayait letprîncipe le pluâ ' 

aiiroit. La cour de Péterébourg , qui portait Aktii* 
constamment ses vues ambitieuses sur le trône 
ie Bisance» avait épronré plusieurs fois ^ <lou<- 
loureusemciit , combicii , pour rexëcutioii de 
ce yaste dessein , il lui aurait été utUe de 
posséder un port dans liyviéditerranée« 
. Maite , située entre rEuiope et TAfrique; 
semblait destinée par la ns^ture à renfermer , 
dans un des ports les plus yastes et les plus 
sûrs de l'Occident , les préparatifs que pou- 
yait faire cette puissance pour attaquer les cliâ» 
teaux des Dardanelles » twdis qu'une flotte p 
équipée vers la Krimée , assiégerait Constan- 
tinople du côté de la mer Noire. Paul IM. 
mettait un si grand prix à la possession de 
ce rocher , qui ayait déjà bravé toute la puis- 
sance des Ottomans , que , pour écarter Tobs* . 
tacle qui pouvait résulter de la différenca 
entre la religion catholique romaine , que 
professait l'ordre de Malte f et celle qui 
dominait à Pétcrsbourg , ii eût donné volon- 
tiers les mains à la réunion des églises latine 
et grecque , sauf à xenouyeler le schisme » 
loiii(jue les circonstances ne le forceraient 
plus à dissimuler ses opinions religieuses* 

Le départ de la flotte française laissait 
l'armée du général Moreau et toute la côte 
de Gênes , dans nn état alarmant , dont 
la présence seule de cette armée navale pou^ 
Tome FUI* R ' 
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Tait les faire soulir. Les opérations projettées 
7y9* sur la Manche nécessitaient , peut-être , le 
retour de l'escadre dans le port de Brest $ 
mcur ce retour rendait prodigieusement épi- 
neuses les opérations sur la Méditerranée ; 
il n'était pas même forcé par la supérioritâ 
de Nelson. Les côtelé Provence présentaient 
plusieurs abris où. les vaisseaux français 
étaient en sûreté. Leur séjour à rentdtéë 
du golfe de Gcncs, forçait les Anglais do 
croiser perpétuellement entre la rivière dvi 
Lerant et Tisle^de Corse » exposés auxtemr 
pêtes fréquentes dans ces parages. 

Mais 9 comme on l'a déjà observé ^ il 
semblait qu'un génie malfaisant entraînait 
alors la république vers sa chûte. Des 
plaintes aussi vaines que multipliées parve«- 
naïent de toutes parts 4 Paris contre une 
nuée de vampires qui avaient ex-cité contre 
les Français la fiireur des Italiens* Ces yam* 
pires jouissaient tranquillement du fruit de 
leurs rapines ensanglantées. Schérer, à leur 
tête 9 dépensait' eu scandaleuses profusions 
les dépouilles d*un peuple ami dont on avait 
comblé la misère* Il bravait lâchement l'<V- 
pinion publique , jusqu^au tems où, là prenre 
de ses grimes s^amoncelant sur sa tête, il 
échappai par la fuite^ tfu châtiment qu'il mé« 
ritait* 
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An vit. 

CHAPITRÉ XXIX. 

'ElectioTi$ de Van 7. Entrée de Sleyes au 
directoire^ Révolution du 3o prairial. 

I^EWBEL , sorti par le sort du directoire ^ • 
fut remplacé par Emmanuel Sieyes , ambas- 
sadeur de, France à la cour de Berlin. La 
part que Sieyes avait prise aux diverses 
crises de la révolution , son caractère connu > 
et ses relations a.vec le roi de Prusse, le présen- 
taient , à la France épuisée , comme celui qui 
pouvait arrêter Pincommensurabie versatilité 
du mouvement révolutionnaire. On était génc« 
ralement persuadé que son entrée au direc- 
toire serait suivie d'un nouvel ordre de 
.choses, et peut-être de la paix, sises collègues 
voulaient adopter ses princîY)es. Il est pro- 
bable que la révolution du dix-huit brumaire 
an huit serait arrivée cinq mois plutôt, si 
quelques circonstances ne s*y fussent oppo- 
sées* 

Les assemblées primaires de Pau sept 
avaient été non moins orageuses que celles 
de Pannée précédente. J'ai rapporté que Pan 
six , sur un message du directoire exécutif 
.présentant des titres imaginaires d'exclusion 
envers un grand nombre de nouveaux députés 

R a 
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- aux deux conseils , d'après les renseignemens 
^799^ que lui avaienc donnés ses commissaires dans 
les départemens , ou les ennemis que ces notir 
veaux députés avaient à Paris , le corps 
législatif avait déclaré nulles p non-seulement 
les élections des corps électoraux , dans les- 
quelles des scissions s'étaient manifestées 
. sans égard à la majorité des suffrages } mais 
celles* de plusieurs départemens , dont les 
élections ifavaient pas été scissionnées , et 
où toutes les formalités voulues par la cons* 
titution avaient été observées. 
. 5i cette mesure eût passé en coutume , il 
est certain que » 4'un côté ^ l'influence des 
commissaires du pouvoir exécutif dan» les 
^départemexis > leur permettant «toujours d'o- 
pérer des scissions plu8*ou moins nombreuses 
dans les corps électoraux , dont ils n'auraient 
pù diriger les élections à leur gré ; de l'autre n 
le corps législatif s'arrogeant le droit ^ lors- 
qu'une minorité des électeurs avait fait scîs-î 
sion 9 d'adopter les choix de cette minorité ^ 
au préjudice de ceux faits par le corps élecc^ 
toral principal , dans lequel résidait ccpen— ^ 
dantla volonté des assemblées primaires ^ et 
de se décider, d'^après les renseignemetts don- 
nés par le directoire ; non-seulement la tenue 
des assemblées primaires serait devenue illu- 
soire , mais le directoire eût été, p9X l^Uàt ^ 
le seul maître des éleçtionâ* * ' 
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/ L'espoir de ce résultat avait mtiîtljjllé à tel ""^ 

point les scissions , cette année , que Fabus vix*; 
était dans une évidence trop marquée pour 
pouvoir être maintenu. Le corps législatif 
rejeta généralement toutes les scissions, r' 

Dans le cours des discussions qui eurent 
lieu à ce sujet , les directeurs Treilliard , 
Merlin et la RéveUière*Lépaux , furent ac- 
cusés , par la voix publique , d'avoir occd.- 
sionné , par leur trahison ou par leur inca- 
pacité 9 les revers qu'éprouvaient les armées 
françaises, sur-tout en Italie, depuis l'expé- 
dition de Bonaparte, attaqua d'abord 
l'élection de Treilhard à la dignité de direc- 
teur y comme contraire à l'article i36 du 
titre 6 de la constitution. En conséquence 
il fut destitué de ses fonctions directoriales, 
par une loi du 3o prairial. Les deux autres^ 
q^ui ne ibrznaient plus la majorité du direc- 
toire, menacés d'être mis en jugement, don- 
nèrent leur démission^ et reiitrcient dans 
une condition privée. Ils eurent pour suc- 
cesseurs le général Moulin , Gohier ^ ex- 
ministre de la justice, et iloger - Ducos , 
ex-conventionnel. 

Il était public que Hevrbel^ Merlin , Treil- • 
Jiard et la Kévellière - Lépaux gouvemaicnt 
seuls la république. Ils ne laissaient à Barras 
que Toccupation de la chasse à Gros-Bois* 
Le premier , sorti par le sort , et les autres 
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^ ' expulsés , on s'attendait à voir prncLalnc- 
- ^759* ment éciore des changera ens delà plus haute 

importance , que la marche des àfjbires ame- * 
naît* Les 'séonëes des deux conseils conti- 
nuaient à être très-orageuses. D'un côté oa 
demandait la réforme des abus ; de Tautre , ' 
Ja punition des traîtres et des dilapidatem s. 
Souvent Tenceinte du corps législatif pré- 
sentait l image d'une ardne prête à être en- 
-eanglantée. 

Les deux conseils avaient donné quelque 
preuve d'énergie, en rejetant toutes les scis- 
sions qui avaient ^ dirigées par les agens 
du directoire. Le triomphe qu'ils venaient 
de remporteir sur le directoire lui- même , 
'eugroeatait leur force , maïs cette force 
n'était pas celle de l'opinion publique. lia 
l'avaient perdue par des écarts dans lesquels 
le turbulence des passions cupides les avait 
• entraînés. On disait hautement , jusque dans 
les tribunes des cinq^cents et des anciens 
que ^ si le Corps législatif avait brisé le direc- 
toire , ce n'était pas en vue du bien public, 
/mais pour éloigner une catastrophe qui me* 
naçait les deux conseils. Au surplus^ cette 
• révolution , du 3o prairial , était elle-même 
une preuve que la constitution de l'an 3 
n'était pas assise sur des bases solides* 
• Ceux qui avaient élevé ce nioiuiraenî: po- 
litique y se proposaient sans doute de mettre 
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les grands pouvoirs en équilibre : cependant — — 

ils lurent constamment en opposition , parce vu. 
que , mal habilement ocmstitués ^ leurs attri- 
butions se confondaient « et ^u*il n'esdstatt 

.aucun régulateur pour balancer leur puis- 
sance. Les droits du corps. législatif étaient 
pour ainsi dire illimités; les deux conseils for- 
maient une convention nationale perpétuelle ; 
^mais le directoire , placé par la loi sous la 
dépendance des deux conseils , disposant 
de la force publique et de tons les moyens 
de séduction , avait we autorité de iait qui 
devenait presque tou|our8 prépondérante. 
Un état de guerre entre les ^eux premières 
autorités les poussait perpétuellement hors 
de la ligne constitutionnelle. Cet état de 
p^uerre les forçait de conspirer Wme contre 
l'autre ; et toutes les divisions &e terminaient 
ordinairement par une secousse réTolution- 
naire. 

Les symjHomes avant- coureurs d'une 
révolution prochaine frappaient les esprits 

les ïuoins exercés. Quelques membres du 
corps législatif ^ sentant la nécessité de ral- 
lier autour d'eux la masse du peuple , pro- 
posaient do rapporter le décret qui avait 
augmenté de plus d'un tiers le traitement 
des députés , au mépris du texte précis de 
la constitution qui reliait ce traitement. La 
résolution en fut prise au conseil des cinq 
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cents $ mais ceux qui avaient intérêt que le 
799* corps législatii' restât avili , aiin que sa chûte 
ne produisit aucune secousse alarmante $ 
prirent des moyens indirects pour arrêter 
les eiiets de cette mesure. La résolution fut 
rejetée par les anciens | et les deux conseils , 
dupes de la feinte générosité de ceux qui ne 
les embrassaient que pour les étouffer plus 
sûrement, perdirent Toccasion d'attacher à 
leur sort la force et la volonté publiques. 

Cependant les deux conseils^ agités inté- 
rieurement par des convulsions révolution- 
naires» ressemblaient à un yaisseau battu 
par une violeiUe tempête. Plusieurs des nou- 
veaux directeurs ^ craignant les suites de la 
révolution qui s*annonçait , employaient 
leur influence pour fkire naître des incidens 
4ui en reculassent Tépoque. Les jacobins 
furent soulevés , comme on le verra bientôt. 
La nouvelle révolution s'éloigna , mais on 
prenait secrètement des mesures qui devaient 
en rendre le succès infaillible dans un tema 
qui n'était pas éloigné. 
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CHAPITRE XXX. -^^«r 

'Mort de Pie VI • Retour du roi des JDeitx^. 

Siciles dans Naples. 



A 



V milieu de cette lutte intestine f le di- 
rectoire , effrayé par les progrès des Austro- 
Russes , devant lesquels toutes les barrières 
de ritalie s'abaissaient successivement ^ em- 
ployait ses ressources , non-seulement pour 
faire parvenir au général Moreau des ren- 
forts j sans lesquels il ne pouvait repousser 
les ennemis, mais pour former une nou- 
velle armée vers les i'rontlères occidentales 
du Piémont , sous le nom d*armée des Alpes, 
SOUS' le commandement du générai Cham* 
piounet , rendu à Ja liberté après la révo- 
lution du 3o prairial. Le générai Joubert 
avait ordre de reprendre le commandement 
de l'armée d'Italie ; et Moreau , dont le 
sort était de ne commander les armées que 
lorsqu'elles étaient désorganisées , et d'être 
rappelé , lorsqu'après a\ oir rétabli la con- 
fiance il pouvait recueillir les fruits de ses 
travaux 9 avait ordre de revenir à Paris , sous 
le prétexte de commander sur les boids du 
Rhin une armée qui s'assemblait pour s*op- 
poser à un armée allemande , levée en vertu 
d*uii çanclusun de la diète de Ratisbonne p 
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' du 21 messidor , qui déclarait la guerre axûc 
1799* Français, et à une armée russe qui s'ayan- 
çait vers le nord de la France. 

Une loi rendue au mois de nivose , quî . 
ordonnait que tons les jeunes gens depuis 
Pâge de vingt jusqu'à yingt-*€inq ans se tien^ 
draient prêts à marcher , au premier signal , à 
la déiense de Tétat , aurait donné au direc- 
toire toutes les facilités de recruter les ar- 
mées^ si cette énergie qui poussait la jeu- 
iiesse française yers la carrière des armes p 
eût subsisté. Cependant les cadres des armées 
se remplissaient ^ mais telle était Tinconce-^ 
Table dilapidation y autorisée ou tolérée par 
les membres de l'ancien i2,()uvernement, qu'il 
était diiiiciie de procurer des habits et d,es 
fusils aux jeunes gens qui se présentaient» 

On ordonna un emjnunt de guerre de cent 
millions , qui devait être réparti sur les indi- 
.vidus les plus aisés. Personne ne se présenta 
* pour les payer. Le dénùment du trésor na- 
tional était extrême , malgré Ténormité des^ 
impôts portés eette année à six cent millions*. 
Les places frontières manquaient générale- 
ment de njunitions et de subsistances* Lie^ 
forteresses de Peschiera, de Piezighitone , do 
Mil an , de Ferrare p de Turin ^ d Alex^u* - 
drie ,^ enfin de Mantoue ^ furent successi- 
vement enlevées par les Allemands , non 
par la force des armes » mais parce qu'elles 

V 
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jnanq^uaîent de vîyres , quoique Scliérer eût 
'assuré qu'elle$ en étaient ai^ondamineat'pôur- 
vues. LesRussesetlesAntri chiens trouvèrent 
dans ces places toute l'artillerie et toutes les 
mimitioo« die guerre dont ils avaient besoin 
pour le reste de la campagne. Ils s'empa- 
rèrent, dans la seule citadelle de Turin , 
de trente mille iiasils neu& , qu'il était si aisé 
de faire transporter dans Brian çon ou dans 
JreneslreiJes. 

* 

Le comte de Suwarow fidt marclier nne 

divisii)!! de son armée dans la vallée de Suze, 
.dont les JbVançais avaient détruit les fortiiica* 
tions y après le traité conclu ayec le roi de 
iSardalgne > au lieu de conserver une place 
•regardée de tout tems comme la clef de l'Ita- 
lie 9 et que les Italiens appelaient la porte de 
la guerre. Les A u&tro -Russes s'approchent de 
.Sriançon* Cette ville, une des plus fortes de 

* l'Europe I manquait de vivres , de munitions 
de guerre et d'artillerie. On en avait livré 
les canons aux fournisseurs xpii, ne pouvant 
•les emporter , les brisèrent en ujorceaux pour 
vendre le bronze , et brûièrent les aiïùts 
pour jsn extraire le fer ; genre de dépréda« 

' tion aïKjticl je refuserais d'ajouter foi luui- 

• même , si je n'en avais été témoin. 

On craignait que le pape ne £ftt enlevé 
par les Autrichiens ou par les Pv.usses daos 
nette place. Il iut conduit à travexis les Alpes., 
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« 

~~ par Embrun et Grenoble, jusqu'à ValenceJ 
»799* Pie VI y trouva la fin de ses longues inibr- 
tnnes , le deux fructidor. Un ministre d'Es- 
pagne etl'archevêque de Corintlie qui l'avaient 
* suivi dans ses pèlerinages , iirent embaumer 
son corps. Ils le placèrent en habits pontifi- 
caux dans un cercueil de plomb qui fut dé- 
posé dans réglise cathédrale de cette ville. 

A peine les Français avaient abandonné 
le royaume de Naples, Tétat romain et la 
Toscane , qu'on y éprouvait une nouvelle 
révolution. I^e roi des Denx-Siciles rentra 
dans Naples le 25 messidor, après le combat 
le plus sanglant entre les royalistes et les ré- 
publicains. Les derniers » avant de marcher 
à leurs ennemis , avéïicnt jeté à la mer plu- 
sieurs milliers d'individus accusés d'être fau- 
teurs duroyalisme. Lesroyalistes^Tainqueurs» 
exercèrent les plus effroyables représailles 
sur les fauteurs du régime républicain. Naples 
nagea dans le sang de seshabitans. On assure 
qu'on yit des Lazaronîs se disputer les mem- 
bres sanglans de leurs victimes, qu'ils les gril- 
laient sitr des charbons , et qu'ils les dévo- 
raient. Religion , humanité \ vertu , vons 
êtes donc de vains mots , lorsque , dans la 
tourmente des révolutions ^ leshoqimes poussés* 
dans des routes inconnues par des chefs 
avides qui les égarent , ont foulé aux piads 
tous les principes qui les dirigeaient ^ pour se 
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jeter dans des entreprises dont il leur est - 
impossible de calculer les résultats; An vu. 

Le roi Ferdinand IV se crut bientôt assez 
solidement rétabli sur son trône pour déta- 
cher un corps de ses troupes qui , s'étant 
réuni à quatre mille Russes , entra dans Rome 
le \in^t-deux thermidor. Un gouvernement 
militaire fut établi provisoirement dans cette 
capitale ; mais tout le midi de l'Italie s'agitait 
dans les convidsions de Tanarchie. Ferdi- 
nand IV , loin de jouir de ses conquêtes , ne 
se croyant pas en sûreté dans Naples , re- 
vint en Sicile , et fixa sa résidence à Palerme- 



CHAPITRE XXXI, 
Bataille de T^ovi^ 

C^H AMPïONNET , arrivé dans les Alpes durant 
la seconde décade de thermidor , s'occupait 
dans Grenoble d'organiser une armée de qua- 
rante mille hommes ^ presqu'entièrement com- 
posée de jeunes gens qui n'avaient jamais fait 
la guerre. Le pays aride dans lequel elle se 
formait , et les difficultés des chemins sur les 
sommités dès Alpes , retardaient la marchede 
ces troupes , sollicitée vainement par le géné- 
ral Joubert , qui couvrait la Ligurie depuis 
Nice jusqu'à Bobbio. 



>7o AETOLUTIOir 



' L'armée de Joubert, quiaraîtreçu quelqu es 

. *799- renforts , et à laquelle s'étaient enfin réunies 
les divisions de Napies p d&Kome et de Tos^ 
cane , était de cin(|uaiite mille kommes. La 
j»enéral Macdonald qui avait dirigé la retraite 
la plusdiiiicile , revenait k Paris | taadifrque 
ses talens étaient nécessaires en Italie , au 
milieu des bataillons dont il avait la con- 
fiance. Joubert avait reçu Tordre précis du 
directoire d'attaquer les Austro - Russes qui 
pressaient le siège de Tortone. 11 était extrê- 
inement important de dégager cette place. Le 
nouveau gieuiéral engagea Moreau à ne quitter 
laLigurie qu'après la bataille qu'il était résolu 
de donner. Une partie de Vegmée française 
gardait les rmères du Levant et dti Ponant , 
le coi de Tende , la vallée d'Orméa^ et la ville 
de Gênes. On ne ponvait disposer que de 
trente^six mille combattant. 

L'armée leva le camp de CornigUaao le 
26 thermidor, pour mai^cher ^^ty ennemis^é 
L'aile droite , commandée par le général Neyj 
formant deux divisions aux ordres des géné* 
raux Yatrin ^et Laboissière > débouchait par 
le col de la Boccheta pour se rendre à Novi« 
La <^auche , aux ordres du général Pérîgnon, 
composée des deux divisions des généraux 
Groucby et Lemoine » se porta de Savone par 
la vallée de la Eormîda sur Acq»! et Capriola, 

cil deux mille hommes iiirent laissés pour 

« 

# 
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ûBsatet les subsistancea* £lle arriva le 27 au 
soir sur les haùtenrs de Novi , et se plaça , An vit. 
la ganiche à Fasturana y la droite s'appuyant 
à la gauche du général Ney qui était arrivé 
le même jour à sept heures du matin. La 
• droite du général Saint-Cyr s^appuyait à 
la Scrivia* Un petit corps de troupes j aux 
ordres du général Dombrousky , investissait 
le fort de Serra- Vaile , occupé par les Autri- 
chiens, 

Suwarow et Mêlas commandaient trente-huit 
mille hommes de leur nation , et vingt mille 

Piémontais armés depuis que les Autrichiens 
étaient maîtres de Turin , et qui faisaient le 
• service* de troupes légères* Le général Kray p 
qui avait fait le siège de Mantoue , et que 
Joubert croyait occupé à mettre en état de 
défense sa nouvelle conquête y arriva le 
5^7 au camp Autro-Russc avec vingt mille 
hommes* La force de cetie armée était alors 
de cinquante-h^it mille hommes , pon com- 
pris les milices piémontaises. Elle était réunie, 
la droite à Bocco, sous les ordres du général 
€omte de Bellegarde , la. gauche à Tortone , 
commandée parle général Kray , et le centre, 
où se trouvaient Suwarow et Mêlas, à Foz^ 
Eolo. Elle avait une réserve à Rivalta. 

A l'aspect de forces aussi redoutables , le 

jgénéral Joubert tint uxi conseil de guerre 1^ 
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a7 aa soîr dans Notî. Tous les généraux qgsl^ 
*799' vinrent qu'il y avait plus que de Timprudence 

à descendre dans une plaine immense où le 
moindre revers entraînait la destruction to- 
tale de Tarmée française. Il ne fut point prîd 

de détermination , les généraux retourjoèrenl; « 

à leurs postes* 

Le 28 , Joubert et Moreau montaient à 
cheval pour parcourir la ligne , lorsqu'une 
ordonnance yint leur annoncer que l'aile 
gauche était attaquée. La bataille fut bientôt 
générale. £lle s'engageait à peine , lorsque le 
général Joubert , se précipitant avec son état- 
major pour animer , par sa présence , une 
charge à la bayonnette , fut frappé d'un coup 
mortel. La perte du général ne ralentit pas 
l'ardeur du soldat. L'ennemi, reçu par-tout 
avec intrépidité» fait des efforts inutiles pour 
enfoncer les bataillons français , et malgré 
son extrême supériorité , il eût été forcé pro- 
bablement d'abandonner l'attaque, s'il ne fût 
parvenu i tourner une partiè de la division. 
Saint-Cyr, qui s'était avancée dans la plaine 
avec trop d'audace* Moreau ordonna là re- 
traité à cinq heures du soir. L^armée reprît 
ses positions àCeva, à laBocclieta, àBobbio^ 
La forteresse de Tortone n^espérant plus 
. d'être secourue , se rendit à Suwarow. Maïs 
ce général avait acheté la victoire de Novi 
par une perto si énorme^ qu'il n'osa pas se 
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préséntèr iâèvant la Bocclieta , poiir pénéti*ef ^ 

sur la côte de Gênes. Ak vu» 

Toutes leâ gazettes d'Allemaghé , d*Angié- 
terre et du midi de Tltalie avaient d'abord 
exagéré lâ gloire dont s*était couvert le géné- 
ral russe à la journée de Novi. On comparait 
ses opérations àuîc campagnes de BonapartCi 
Vaines allégations dictées par l'esprit de parti; 
il fut bientôt constant que Suwarow n'avait 
dû ses succès qu'à la grande supériorité des 
forces qu'il commandait, et qu*il n'avait pas 
su tirer parti de Ses avantages. En vain Paul I.^' 
venait de lui donner le titre de prince iia^ 
lique y dans un diplôme soleranel 5 cette la- 
veur ne faisait que démontrer la vanité des 
titres donnés par les cours. Le général Cham- 
pionet descendait les Alpes avec une armée 
composée d'une jeunesse brillante et amou- 
reuse de la gloire. Les Russes et les Autri- 
chiens furent obligés dé se partager pour faire 
face à ces nouveaux ennemis. Tout le fruie 
de la bataille de Novi fut perdu pour eux* 

Bientôt une fatale mésintelligence se mit 
entre les uns et les autres. Les Russes repro- 
chaient aux Autrichiens qu'ils ne les avaient 
pas secondés avec toute la foi*ce qu'ils rece- 
vaient de leur tiombre. Les Autrichiens déver= 
saient le même reproche sur leurs alliés. La 
défiance entre les deux armées devint si pro- 
noncée , que , pour eil arrêter les résultats ^ 
Tome VJIL ^ 
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- * il lut convenu que Mêlas , Bellegardc et les 
1799. autres généraux autrichiens seraient seuls 
chargés de continuer la guerre en Italie , 

tandis que Suwarow et ses Russes pénétre- 
raient dans THelvétic , pour essayer d'entrer 

■ 

en France pa^ les bords du lac de Genâye , 

ou le mont Jura. L'Italique Suwarow aban- 
donnait les bords de TEridan , lorsque Cham- 
pîonet réunissait 9 sous son commandement» 

toutes les armées françaises , charge au-dessus 
de ses forces, et dont il sentit toute la pesan* 
teur , lorsque Moreau l'eut quitté pour reyenir 

à Paris, sur les ordres du directoire. 



CHAPITRE XXXIL 
Compare d^Selvétie* 



D 



£puis la défaite du général Jourdan , la 
plus grande partie de l'armée autrichienne , 
aux ordres de rarchiduc Charles , s'était 
portée sur i'Helyétie par les bords du Rhin, 
non-seulement pour favoriser les opérations 
du général Hotze , mais pour empêcher que 
l'aile droite de Ma$sena , commandée* par 
Lecourbe , ne péQ^trât ^xi ttalie par le mont 
SaintHGrothard , et ne mît obstacle aux succès 
de Suwarow et de Mêlas dans la péninsule, 
X>è& que la. gu§iar?:^Yait été d^claré^t Mas- 
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sena avait attaqué les Autricliiens dans le 
pays desOrisons. Uérmée d*Hel?étie> après -Ajcvxi^ 
avoir force les gori^^es de Luciansteig , se 
flattait de renvoyer bientôt les Autrichiens 
dans le TyroL La défaite de Jourdan chan- 
geait la nature des choses. Le t^éiiérai Le- • 
courbe^ au lieu de se porter sur le Haut- 
Tesin , fut obligé dé pénétrer dans la yallée 
d'iiiii , pour faire face aux iioinbreux corps 
impériaux qui entraient daçs THelvétie par 
cette rotité dHScile. Les Autrichiens furent 
encore renforcés par une forte division russe, 
commandée par le général Kinskoy- Korsa- 
kow. lisse flattaient d'un auccès d'autant plas 
certain , que les Suisses , exaspérés par les 
exactions criantes que se permettait Rapinat^ 
commissaire du gouvernement français, pou- 
vaî^iat leur être d'un grand secours dans un, 
pays montagneux y où quelques gorges livrées 
devaient avancer prodigleubcmeal les opéra- 
tions d'une armée* 

D'ailleurs, le même esprit de désorganisa»; 
tlon qui avait concouru aux défaites de Jour- 
dan et de Schérer , entravait les opérations 
'de Massena , de I»ecourbe ,■ de Ferino , de 
Dessoles , qui déployaient les plus grands 
talens en Helvétie* On a Vu précédemment 
que Dessoles , à la tête de six mille hommes 
qui formaient l'avant - garde de Lecourbe, 
avait pénétré jusqu'il Giurens, sur le Haut* 

- . Sa 
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' Âdige, et qu'il n*attendaît que des tenfoiiê 

1799. pour descendre ce fleuve jusqu'à Trente , et 
prendre de re^yers Tarmée de Mêlas. Le défaut 
de subsistances le força d'abandonner cette 
excellente position pour se retirer dans la 
Valteline» à Boruxio , yers les sources de 
TAdda. , 

Le défaut de subsistances ruinait dans toute 
PHelyétierarmée française^ très-inférieure en 
nombre à celle des Austro-Russes. Elle man- 
quait de nourriture , d'habits , de munitions 
de guerre , et de toutes les ressources qui 
assurent le succès des combats. En yain la 

voix publique accnsait de ce fatal dénûment 
des commissaires dévastateurs , qui traitaient 
la Suisse comme un pays soumis à une exé- 
cution millialre. Soutenu par Rewbel , sdti 
parent , Rapinat bravait les cris impuissans 
des malheitreux qu'il réduisait au désespoir* 
Les Suisses , courbes sous le poids des contrî- 
'butions despotiques , enfouissaient leur ar- 
gent i ils cachaient leurs grains et leurs bes- 
tiaux dans j es endroits les plus reculés de 
leurs montagnes. 

Les Austro-Busses étant paryenus à s'em** 
parer de Zurich , multipliaient leurs efibrts 
pour pénétrer en France du côté de Basle ou 
iduoôté de Neuichâtel. Màssena et Iiêcourbe 
furent forcés d'abandonner le projet d*en- 
Toyer deâ secoius en Italie* favorisés par des 

■ 
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positions qne leur ofïraît le théâtre sur lequel 
ilâiàisaient la guerre , ils opposaient une ré- -^^ 
sistanceopinidtre* Us évitaient siir^tout toute 
affaire décisive, dont l'issue pouvait L tre f atale 
à la république française. La conduite de ces 
guerriers était d'autant plus généreuse , que 
non-seulement elle les exposait à la censure 
de ces hommes superhciels qui, ne jugeant 
les généraux que par les actions d'éclat » 
auraient blâmé la plus belle campagne du 
maréchal de Saxe > mais elle était traitée de 
pusillanime par ceux des membres du gouver- 
nement qui auraient voulu , d'après les per- 
fides combinaisona de. leurs projets ^ que 
Tarmée d'Helvétie eût été traitée comme 
celles des généraux Schérer et Jourdan. 11 est 
probable que Massena et Lecourbe eussent 
été destitués ^ si les événemens de la révolu- 
tion n'avaient chassé du palais du Luxem- 
bourg Rewbel , Threillard ^ Iiarevellière et 
Merim. 

Après cette révolution ^ il fut pris des 
mesures pour renforcer en même tems les 

armées d'Italie , de Suisse du Rhin et des 
Pays-Bas. Depuis le départ de Bonaparte , 
un système général de déprédation avait tel- 
lement dévore la fortune de l'état^ comme 
je Tai déjà observé, que non -seulement 
toutès les caisses publiques étaient vides » 
malgré i'énoimité des impôts , mais qu'il 
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■ ne se trouvait ni a^mes , ni munitions , ni 
^799* denrées dans les magasins de la république. 
Une expérience désastreuse avait forcé Je 
reconnaître l'abus introduit par les jacobins, 
de cliarger des fournitures des hommes qui 
n*offraîent de responsabilité que dans leur 
prétend^u patriotisme. Ces sang-sues avaient 
pris une autre route pour arriver au même 
but. Far une dérision aussi amère que pu- 
blique , des compagnies d'usuriers se pré- 
sentaient pour se cautionner mutuellement; 
le cautionné et- le cautionneuj:' partageaient 
les bénéiices , et lorsque l'un avait fait ban- 
queroute ^ il se trouvait que Pautre n'avait** 
aucune solidité. 

Une partie de ces obstacles furent sur- 
montés peu*-à-peu« Noi|-seulement le. général 
M assena reçut de nombreux renforts , mais 
les nouveaux bataillons envoyés sur les bords 
du Rhin » pennettaient enfin ht l'armée d'ob« 
servation d'entreprendre une guerre ofïên- 
sive. Le général Bernadotte » qui co^nniandait 
cette armée au commencement, de la cam- 
pagne , avait été chargé du ministère de la 
guerre , qu'il ne remplit que durant quelques 
mois. LWmée était conduite par le général 
MuIIer. On passe le Rhin ; une partie de 
Tarmée pénètre en Souabe , le reste assiège 
lafbrteresse de Philisbourg. L'archiducCharlea 
crut devoir abandonner rHelvétie» avec une. 
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partie dè^ôn armée , pour se porter dans lé 

Brisgaw. ' , , ^ 

A peine ce général avait passé le Rlnn, 
auprès de Schaifouse , que Massena et Le- 
courbe attaquèrent les^ Autrichiens et le* 
Russes sur toute leur ligne , depuis Tem- 
bouchitre de TAor i îdsqia>ux extrémitjés du 

^Vailais. ' ' ^ 

' Ij'arii^e française en Helvétie était com- 
posée de Btitt divisions. Là première , aux 
ordres du général Thureau , ôCCiSpaît le 
Valais , Tërs les sources de l'Aar et du 
Rhône 5 ses avant-postei s'étendaient jusqu'au 
Doino d'Osala et au lac majeur, La seconde 
division , commandée par Lecourbe , s'é- 
tendait dans les cantons d'Ury et deSchwits , 
vers le Mont Saint- Go thard, et les sources 
de la Renss , du Rhin et du Tesin ; elle 
occupait les passages qui conduisent du pays 
des Grisons en Italie. Le général Souit com- 
mandait la troisième division, dansles cantons 
de Glaris , Scliwits , et Zug , jusqu'au mont 
Aibis. La quatrième division , aux ordres 
du général Mortier , était cantonnée depuis 
le mont Albîs jusqu'à Diettîcou , près dé 
Zurich. La division du général Lorges s éten- 
dait lè long de la Limath , de Dietticou à 
Baden. La sixième division aux ordres dtt 
général I«hardi , défendait les bords de la 
Limath et de TAar , jusqu'à rembouchuro 
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de. cette dernière rivière dans le B hin. Le géné- 
*79.9* ral Klein commandait la septîôuie division 
, ' dans le Frikthal, à la gauche du Rhin, et le gé- 
néral Chabrau lahuitième division^ cantonnée 
liuprès de Basle , sur les deux rives du Rhin^ 
Les trois premières divisions obéissaient 
à Lecourbe , et les trois dernières à Ferino^ 
Massena avait son quartier- général à Lenz-» 
bourg. Les Aust^o- Russes formaient troia 
corps i le centre commandé par Kinskoy*^ 
KorsakoYV^ > la droite parHotzé, et la gaucho 
par Jellakich j on évaluait leiur^^ armée £^ 
soixante- dix mille combattans. 



'^^^C;n A P I T R E XXXIIL 
Défaite des Autrichiens et des Russes,, 



^ - • — ■ 



A bataille commença le 3 vendémiaire^ 
1799- sui: vinç ligne de plus de soixante lieues de 
Ax viii. développement. Elle dura quinze jours en-.. 
ticr«, Les Français rentrèrent dans Zurich, 
sur les cadavres de leurs ennemis qui rem-., 
plissaient (es fosses de cette place. Le général 
autrichien liotze resta parmi les morts ^ la^ 
principale perte tomba sur la division russe 
qui fut presqu*entièremcnt exterminée. Lesi 
Français lirent cinq mille prisonniers^ prireni; 
ççnt pièces de canon , (juinze drapeaux , e^ 
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presqtie tons les bagages des Aùtricliieiis et 

des Russes , qui se retiraient avec précipi- Ak vm« 
tation vers le lac de Constance et le pays 
des Grisons. 

Suwarow abandonnait alors les i'rontièrea 
de la .ligorie ; ignorant la défaite de Kixor 
koy-Korsakow , il traversait rapidement la 
plaine du Piémont , côtoyait le lac majeur y' 
et se présentait en fbtves pour se rendre maître 
des gorges du Saint-Gotliard^ entra les sources 
du Biiône et celles du Tesin. Lecourbe, qui 
venait de battre leè corps qui lui étaient op« 
posés, n'avait pas de forces sufïisaiites pour 
Jutter , avec succès y contre ces nouveaux as* 
saillans ; sa division ne formait que quinze^ 
à dix-huit mille hommes. Mais la délkitô 
totale des Autrichiens et des Russes aux. 
bords de la Limath et de PAar , permettait 
à Massena d'accourir dans le canton d'Ury 
avec une partie de son armée* 

Suwarow , après avoir franchi le Saint* 
Gotliard , était parvenu aux environs d'Ury. 
Il y fut attaqué par les Français, le seize, 
. et défait si complettement, qu'il n'évita qu'a- 
vec beaucoup de peine de tomber entre les 
mains de ses ennemis , en se retirant dans 
le pays des Grisonë , par Ja vallée de Pleins. 
En vain Korzako.w.f. instruit du danger de 
. SuwaroiY , avait rassemblé à la hâte les dé^ 
tfis 4^ son s^iné^^ celle d^Hgt^ ^ h corps 
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de Condé , le contingent bayarois » et toiie 
^799* les Autrichiens répandus dans la Turgovle 
et dans le canton d'Appenzel f pour se 
porter de nouveau sur Zurich ^ repôussé 
par le général Fèrinô » il fut Contraint d*a- 
bendonnerrHelvétie. Le général russe, dont 
Tannée était presqu'anéantie ,1 craignant que 
la^ force ou la famine ne le missent dans la 
nécessité de déposer les armes dans les défiléa 
des Alpes 'Khétiques , fit sa rétraite par. le 
Haut-Tyrol et laHauté^Sonetbey accompagné 
de Korsakow et du corps de Condé. 

De cent mille hommes ayéc lesquels il 
était sorti de la Russie hait mois auparavant , 
ou qui lui avaient été envoyés dm-ant la cam-' 
pagne, à peine en put- il rassembler quarante- 
mille au bord du Lech , aux environs à*Auj^ 
bourg. Cette armée prit ses quartiers d'hyver 
en Bohême* 



CHAPITRE XXXIV- 

Ca/npagite de Hollande. Les Anglais dé* 
barquent au Helder* 



L 



£ projet de la nouvelle coalition formée 
contre la France pendant ies négociations de 
Rastadt, avait été de réunir > pour la campagne* 
de 1799 f uBe masse de iorçes si redoutable / 
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q^e la féqnblique ne pût y résister. Jie\ït " 

tent cinquante mille A utrichlens , cent vingt ^ 
mille Russes, soixante-dix mille Siciliens , aux** 
quels allaient se réunir les forces de la moitié- 
de rAllemagne , devaient presser en même, 
tems en Italie , en Suisse et sur les bords du^ 
Rhin y les Français auxquels l'espoir d'une pais: 
prochaine et la foi d'un armistice cacliaient 
une partie des dangers quUes menaçaient. 
Les Anglais , dont les trésors amassés par 
le commerce alimex^taient ces armemens gi- 
g^ntesques > agîsscuit comme s'ils disposaient 
de tout l'or de Tunirers , non-seulement blo- 
quaient tous les port^ de France par la su-, 
périorité de leur marine ; mais -^ d'un côté , 
leurs cmissaircs allumaient de nouveau les feux 
delà Vendée, et prodiguaient aux chouans 
l'argent^, les armes » les. munitions , les ha- 
Liilemens; de l'autre, ils piéparalenL un des 
plus redoutables armemens. qui- iût^sorti des 
ports de la Grande-^Bretagne. Quarantè mille, 
hommes anglais, émigrés , ou Russes, allaient 
débarquer au nord.de ia. Hollande , sous la^ 
conduite du duc d'Torck; 

Le générai Brune , un des élèves de Bo- 
naparte , commandait, les Français . dans là 
république batave. Le gouvernement de la 
Haye venait de mettre sous ses ordres toutes 
les troupes hollandaises. Ce général avait 
donné en Italie et en Suisse des prieurés mul- 
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" tipiiéea de son courage et de ses talens mili^ 

1799' taires. Il avait besoin de les renouveler dans 
cette circonstance. Le déploiement des forces 
nationales sortons les points les plus éloignés 
des frontières de France, ne laissaient en sa 
disposition qu^un petit nombre de troupes. 
Elles étaient disséminées sur les côtes oà les 
Anglais pouvaient débarquer , lorsqu'une 
flotte britannique de cent cinquante vais- 
seaux de tout rang parut devant ta rade du 
Texel , le 3 fructidor an 7. 
' Vingt mille hommes débarquèrent à la 
pointe du Helder , et «^emparèrent après- 
la plus vive résistance , des batteries qui dé- 
fendaieht ce poste important, dont la posses-* 
sion leur ouvrait Pentrée du Texel , et les 
rendait maîtres de la moitié de la Nord-Hol- 
lande. Ce pays , conquis sur la mer par les 
travaux suivis et opiniâtres des Hollandais , 
forme une presqu'isle entre la mer du Nori 
et le Ztdderzée ; il ne tient au reste de Ja 
Hollande, que par une lan^ruede terre battuè 
d'un côté par les vagues de la mer , et de 
l'autre par un golfe appelé mer de Harlem. 
Le terrain, en pJusieu^s endroits , est moins 
élevé que le niveau de la mer. Les Hollan^ 
dais , pour le garantir de l'inondation , eC 
même d'une submersion totale , ont construit 
d'immenses dignes ^ tout le sol est entrecoupé 
de ibssés et de canaux qui éconduisent l&n 



Digitized by Google 



3>Ë FRANCS^ a85 

^ânx dans le tems de la hante mer , ou par ' 

le moyeu de moulins d'une construction, in- An yiu« 

génieuse* 

Ces fossés , ces canaux , et la facilité d'înon-- 
der à volonté une partie du pays , opposaient 
des moyens de défense presque insurmon- 
tables. Quand on considère combien il eût 
été difïicile aux Anglais de franchir les obs- 
tacles qui pouYsdent êXre multipliés entre 
Harlem et Leide , et de pénétrer , par le . 
chemin qu'ils avaient pris , dans le reste de 
la £atayie, on est convaincu qu'ils n'avaient 
choisi le lieu de leur dabarqnement à la pointe 
de la Nord- Hollande , que dans Tespoir que 
le parti des mëcontens bataves , dans Ams* * 
terdain , leur ouvrirait le port de cette mé- 
tropole. Il est certain que la compression de 
ces mécontens ne fut pas une des moindres 
difficultés que surmonta JBrune dans le cou- 
rant de cette campagne* 

Instruit que les Anglais se montraient près 
d*£nchuysen^ le général Brune se rend sur- 
le-champ dans la West-Frise , à la tête d'un 
corps de grenadiers , pour fortifier la divi- 
sion du générai Daendels , campée entre 
Alcmaer et Hom, L*armée française et ba- 
tave , inférieure en nombre , s' était retranchée 
auprès d' Alcmaer ; elle y attendait des ren- 
$>rts en marche de toutes parts. Les Anglais^ 
maîtres de la partie septentrionale de la West- 
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Frise , paraissaient compter principalement 
799' sur les nombreux partisans de la maison 
d'Orange , qui s'agitaient dans toutes les pro- 
vinces bataves pour renverser le nouveau 
système de gouvernement. 

Leurs sourdes manœuvres avaient eu d'a- 
bord des succ(s si rapides, quà peine le duc 
d'Yorck plaçait le pavillon Orange sur les clo- 
chers et sur les batteries du Helder, que laplus 
// violente fermentation se manifestait parmi 
les matelots de la flotte batave du Texeh Elle 
fut' suivie d'une insurrection générale. Quel- 
ques ofïiciers , qui voulaient en arrêter les 
funestes résultats , payèrent de leur tête leur 
noble dévoûment à la cause de leur patrie ^ 
la flotte entière se donna aux Anglais. 

Cette fatale défection non-seulement li- 
vrait sans défense les flancs de Tarmée fran- 
<^alse et baiavc au feu des vaisseaux anglais , 
mais elle menaçait la ville d'Amsterdam d'une 
invasion prochaine y si les mesures les plus 
vigourciKses n'avaient été prises avec ];romp- 
titude pour défendre les approclies de cette 
capitale y au sort de laquelle celui de la Hol- 
lande était attaché. 

Cependant, plusieurs corps de troupes fran- 
çaises étaient détaçhés . successivement sur 

divers pomts pour se rendre à marehe forcée 
auprès - de Brune. Alors ce général attaque 
les Anglais et les Russes.* Sur les autres 
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théâtres de la c;nerre , les batailles se don- 
naient sur des ligues d'une immense étendue. ^ vxxii^ 
Ici les armées ennemies combattaient pour ^ 
ainsi dire en champ clos. Ce ne fut qu'un 
combat perpétuel depuis les derniers jours de 
fructidor an sept , jusqu'au sli vendémiaire 
an huit. 



CHAPITRE XXXV. 

Défaite des Anglais ; ils obtiennent , par 
capitulation , la permission de se renir 
èarquer* 



Cj£tt£ expédition ne ressemblait pâs ans: 
descentes ordinaires , à la suite desquelles les 
troupes débarquées , réduites à elles-mêmes 
dans le pays attaqué , peuvent dtre extex-» 
minées par une torce majeure augmentant 
sans cesse. Les Anglais avaient pris terre dans 
nne presqu'isle , dont la plupart des habi- 
tans , étrangers au fracas des armes , cher- 
chaient dans Arasterdaui un asyle contre les 
horreurs de la guerre. La désertion de la flotte» 
laissait craindre que,parniiles troupes de terre, 
il ne se trouvât des pieirtisans de la maison 
d'Orange, qui, dans un jour dé Qômbat, aban« 
donnassent la cause qui les avait armés^et se 
rangeassent sous les drapeaux ennemis ; queW 
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— ^ ques i]iotivèiiien« de cette nature ^ni se mà» 

^799* nlf'estaient , exigeaient de la part du géné- 
rai en ciiei une délicate circonspectioué 

Elle était augmentée par la nécessité de veil- 
, 1er à la sûreté d'Amsterdaul , sans paraître s& 
défier des habitant de cette grande ville , dont 
la majorité était attachée aux principes de là 
révolution f mais où les mécontens étaient si 
nombreux qu'ils pouvaient à chaque moment 
introduire les ennemis dans ce port. JEn£n ^ 
la situation de l'armée française , qui tirait 
de très-loin ses munitions de guerre , entra- 
.Tait encore les opérations du générai Brune. 

Les Anglais , au contraire , maîtres de la 
tuer 9 non -seulement recevaient régulière- 
ment et avec facilité les armes y les muni-» 
tions , les subsistances ; mais de nouveaux 
bataillons , rassemblés sur les côtes d'Angle- 
terre , arrivaient successivement, remplis- 
saient les vides que faisaient les batailles , et 
semblaient justifier l'audace, arec laquelle le 
ministre Pitt avait assuré le parlement bri* 
tannique, non-seulement que le duc d'Yorck 
s'emparerait infailliblement de la Hollande ^ 
mais que cette conquête préluderait à la chûte 
de la république française* Le duc d'Yorck 
eut d'abord quelques succès qu'il de^vait à la 
supériorité des forces qu'il commandait» Ii> 
fut succ^âsivemçnt déiait le jjtg fructidor , le. 

troisième 
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troisième jour complémemaire t le 21 ^ le - 14 , ■ 

* ie i5 et le 21 vendémiaire. * * j^^ y nu 

Cette armée , qui s'était flattée de conquérir 
la Belgique , après avoir remis les provinces 
tataves sous le joug du StadJiuuder , et de 
porter la guerre jusqu'aux portes de Paris » 
fie vit contrainte, pour éviter son •entière 
destruction dans les boues de la Nord * Hol- 
lande , de conclure , le a6 vendémiaire , une 
capitulation qui lui permettait de se rem- 
barquer , après avoir rétabli les batteries et 
les redoutes qui pouvaient avoir été dété« 
riorées lors de Tinvasion , et en promettant 
de renvoyer libres et garis conditions, dans 
leur patrie , huit mille prisonniers de guerre 
Français ou Bataves, détenus en Angleterre. 
Le -encrai Brune fut regardé comme le sau- 
veur de la Hollande ^ sa réputation égala 
celles des Moreau et des Massena. . 

C'est une justice éclatante à rendre aux 
troupes françaises stationnées en Hollande , 
que constamment elles protégèrent la liberté 
et la propriété des citoyens , et que, toujours 
d'accord avec les magistrats et les citoyens , 
elles employèrent leurs forces à maintenir 
Tordre public ^ elles recueillirent le prix de 
leur bonne conduite, durant J*expédîtion des 
^ Anglais. Nulle part on ne vit ni troubles, ni 
soulévemens , parce que personne n'avait à 
se plaindre. Le voisinage des Anglais pou- 
Tome FUI. T 
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- Tait retidre des insurrections dongerênses | 

1799- il ne s'en manifesta aucune : avantage pré- ♦ 
cienz , £mit des dispositions d'un peuple na- 
turellement tranquille et ami la paix , 
maïs aussi du désir, de récompenser le soldat 
français de la conduite généreuse qu'il aTaiC 
tenue 99 Hollande. 
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CKAPITR£ PREMIER» 

Intérieur de la France depuis le 3a pmiri^f[ 
an^jf jusqu'à l'arrivées de J^onajfart^^f 



L 



A fortune qui , 4urMt plusieurs mois ^ 
avait favorisé les puissances poaliséQS contre 

la France , -se déclarait: alors en faveur de 
la république». Cq changçmeiit inopiné , Jaio( 
i un affaissement: génëytal^ praduit len Europè 

par la guerre la plus externiiriatrice qui eut 
jamais n^e^^q^ de détruira tous les liens so*# 

çîaux dans ceti;e belle partie 4a mendie ^ et 

4e la laire rétrograder vers les siècles de bar* 
lïariey aurait p^ut-^tre rain^{|4 les gouvjerne* 
lÈiens à des v^ies pacitique# , si des idiiéee 
ré vol uti^jon aires ne se fussent réveillées en. 
France , préçis^ipen^ lor^uc lout an^oa^ait 
qu'il était tems d'^rrêtei^ nn ébrarilement i 
dont les factions les plus contraires augineUT 
taient le3 .secousses dans toutes les crises de 
la rérolutiou , pour parvenir à leurs fin> 
particulières. 

Ces idées xévolutionnaîres n^appattenaient 
pas çans dout^ à la m^sse de la nation ; les 



REVOLUTION 

" Français soupiraient généralement après la 
^799' paist , qoi seule pouvait consolider ïeà nou« 
Tellen fermes sociales , éloigner d'affreux 
souvenirs , guérir des plaies profondes p et 
mmenerle règne des lois protectrices» 

Mais la seule perspective de paix .au de- 
hors ^ de tranquillité au dedans , de lois 
protectrices et de bon ordre » jetait dans 
IMgarement du délire ces hommes affreux p 
où plutôt ces monstres à forme humaine , 
qui bouleversèrent la France» et qui vou- 
laient la bouleterser encore* Leurs nerfs se 

crispaient, le sang bouillait datis leurs veines, 
comme si iap^oie inynense qu'ils dévoraient, 
depuis si long-tequs , était sur le point de 
leur échapper. Ils n'osaient pas prononcer 
^ormeUenrent qu'U ne fallait jamais faire la 
paixi smis les conditions qu'ils y mettaient , 
• ïa rendaient impossible. Nous voulons la 
paix y disaient-ils « mais nous la voulons 
glorieuse ) celâ voulait dire , dans leur lan- 
gage j qu'ils ne consentîrftîeiit à poser les 
armes , que lorsque l'Europe entière serait 
bors d'état de leur nuire ^ ou qu'elle aurait 
Adopté leurs maximes» 

En vain leur observait-on que toute paix 
fondée sur la seule force des armes n'est 
jamais durable ; que les traités ne sont refi<» 
gieusement observés par ceux qui les ont 

iconciusy qu'autant que grandes pui^^ 
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tancéty qfK tiennent dans lenrs mains les — 

intérêts généraux, trouvent leur avantage -^^^ . 
dans cette observation (i). Des calculs di- 
plomatiques ne faisaient aucune impression 
mr leurs esprits ; la force était la seule 



(t) Un cliacim sait coDibien il est louable dans. un 
prince de garder la foi , et de procéder rondement et * 
sans finesse ^ mais l'expérience démontre qu'il n^est arrivé 
« de fidre de grandes choses qu'aux princes qui ont su 
tromper les autres } au Keu que ceux qui ont procédé 
loyalement 9 s'en sont toujours mal trourës. Addlle 
lut donné à élever au centaure Clûron , pour signifier 
que, comme le précepteur était demi -homme et demi-» 
béte j son disciple devait réunir les deux natures. 

Le prince ayant besoin de coi^efa ire la békOf doit quel« 
quefois se faire renard et quelquefois lion | parce que la 
lion ne se défend pas des filets ^ ni le renard des loups* • 
Il*fiiutdoac être renard pour connaître les filets, et 

.lion pour faire peur aux autres. Par conséquent , un 
prince doit point tenir sa parole , lorsque cela lui 
porte dommage , et que les occasions qui la lui font en- 
gager, n^existent plus. Cette maxime ne vaudrait rien 
si tous les hommes étaient bous ; mais comme ils sont 
tous méclianV | et qu^ils ne tiendraient pas leur parole ^ 
tu ne dois pas non plus la leur tenir ; tu xb manque*, 
ras jamais de prétextes pour colorer l'inobservation* 

Mais il faut savoir bien déguiser cet esprit de re- 
nard , il faut être propre à feindre et à dissimuler | 
car Us bonyues sont si simples et si accoutumés à té-» 
der au temps , que celui qui trompe en trouvera tou- 
jours qiû se laisseront tromper. ( Le prince de Machia- 
vel , tfoducUon d'Ameiot de la Houssaye $ chap, i6\ 
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divinité qu'ils "invoquaient'. A let entèndfe } 
»799* ils pouTaîerft dévorfer l'Europe : ils le vcm- 
iaient -, et pour parvenir à ce résultat , peu 
leur importait d'éteindre la génération pré» 
'sente , et de changer la France en iin vasto 
désertt 

Leur flSrière - pensée était* paricutement 
^ côi^tiue. Antonnelle , un de leurs coriphées , 
avait dit, dans 'rOrateur Plébéien , n.^ 9 : 
droit de propriété est la plus déplorable 
création de nos fantaisies. Je suis convaincu 
< que l'état de la communauté est le seul 
"justù s te seul bon ^ le seul conforme auùs 
''purs sentimens de la nature ; que hors 
là , il ne peut exister de sociétés paisibles 
et vraiment heureuses* £t dans ie journal 
^ des Hommes Libres , n*^ x^/^ \ le nomSre est 
infini de ceux qui adoptent V opinion que 
les hommes réunis en" société ne peuvent 
trouvèr le bohheur que dans la communauté 
des biens, est' un des points sur lesquels les 
philosophes , les cœurs sensibles , les mora^ 
Ustes sévères , les tmaginatior^ vives , 
logiciens ea^acts , les esprits exercés et les 
esprits faibles furent et seront toujours una^ 
nimes dans leurs sentimens. 

On a vu , clans tous les volumes de cette 
histoire ^ que la doctrine d'AntonneJle iul: 
constamment celle des anarchistes. Proje- 
tant de réduire la France à une population. 



t 
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Se dix miUions d'iiabitans , il* devait entrer 
dans leurs vues d'anéantir la plus grande ^" 
partie de l'espèce humaine dans les royaumes 
voisins de la France. Il fallait donc une 
guerre perpétuelle , un^ guerre d'extermi- 
nation : son véritable résultat devait être de 
nous réduire à, la condition des peuples 
sauvages- 

Les royalistes se réunissaient aux anarchistes 
pour éloigner la conclusion de Ja paix. lueurs 
vues étaient différentes ; ils espéraient qu'à 
la suite des efforts prodigieux de tout genre 
que faisait ia France > elle tomberait dans 
un tel étatd'aflaissement et d'inertie , qu'à 
Taide des puissances coalisées ^ les émigrés 
rentreraient en vainqueurs dans leur patrie 
désolée , et régneraient sans obstacles sur 
un peuple réduit aux dernières extrémités 
du malheur , et ne désirant que le repos. 

Aux royalistes et aux anarchistes , se joi- 
gnait la tourbe insatiable des fournisseurs ^ 
des entrepreneurs , des agioteurs , et de 
toutes les sang-sues auxquelles la guerre pro- 
duisait des gains immenses. A peine les amis 
de la paix osaientpils faire entendre leurs 
voix au milieu du bruit des armes et de celui 
des factions. Les révolutions ne sont donc pas 
Jaites pour les peuples , mais pour quelques ia. 
dividus fourbes ou adroits, qui s'en emparent, 
l^oncluait le philosopha dan» son réduit soii* 
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taire p en jetant ses regards soucieux sur les 

^799' desdnéeis de sa patrie f 



CHABI^TRE IL 

Les jacobins rouvrent leurs séances , sotis * 
le titre d'assemblée politique des frères 
et amis» 

En vaîn la révolution du 3o prairial pro- 
mettait un avenir pluâ iieureux. Les anar- 
chistes , voulant tourner à leur profit cette 
nouvelle chance politique , publiaient que 
c'était pour le profit de la royauté que les 
anciens membres du directoire avaient amené» , 
par la désorganisation et le gaspillage y les dé- 
faites des armées républicaines en Allemagne 
et en Italie» Ils avaient probablement raison $ 
mais ils ajoutaient que c'en était fait de la 
république , si ceux qui se donnaient Je titre 
de patriotes énergiques » ou de patriotes 
exclusifs j n'étaient investis de toutes les 
• dignités , de tous les emplois, de toutes les 

commissions. L'antre jacobinique , fermé par 
la convention y vers les derniers mois de sa 
session , se rouvre soicmnellement , sous le 
titre d'assemblée politique des frères et amis. 

C^tte société s'établit d'abord dans le local 
qu'av ulciit oguupc ^àuçcessivement la consti^^. 
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tnante ^ la législative et la conirentioiuielle. ' 

Toute correspondanpe lui était interdite avec y^^^ 
d'autres clubs , dans Paris et dans les dépar- 
temens ; elle ne devait avoir« à sa tête ni 
président ni secrétaire, ni rien qui portftt 
l'empreinte d*une assemblée délibérante. 

Mais des hommes qui , dans tous les évé«- 
nemens de la' révolution , s'étaient regardés 
comme supérieurs aux lois , s'arrêtaient peu 
aux défenses qui leur étaient iàites par le 
corps législatif. Ils se contentèrent de décider 
^ue leur président aurait le titre de régula* 
teur I leurs secrétaires » celui de notateurs ; 
•et à l'égard des relations avec les sociétés 
qui se formaient dans les provinces , ils éta«- 
. blîrent un journal qui rapportait leurs séances' 
comme les autres journaux en usaient à 
régard des deux conseils. De cette manière , 
les clubs particuliers trouvaient leur conduite . . 
toute tracée , sans que la s o clé Le mère pût 
^tre convaincue de correspondance avec eux* 

C'était le même machiavélisme avec lequel , 
durant l'assemblée législative , les jacobins et 
les cordeiiers juraient le maintien de la pre<< 
tnière constitution , tandis qu'ils prenaient 
presque publiquement des mesures pour l'abat- 
tre. Les députés, sur-toutceuz du conseildes • 
cinq cents, asisistaient, en assez grand nombre» 
à rassemblée politique du Manège. Les so- 
ciétaires se regardèrent bientôt comme le$ 
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arbitres du corps législatif, de la même ma- 
»799* niére que. leurs prédécesseurs Taraient été 
de la cooiTention $ dans cette persuasicm , 
ils cachaient avec si peu d'ort leurs vues 
destructives, que le conseil des anciens-^ 
craignant les suites de leurs séances, qu'ils 
tenaient pendant Ja nuit , et qui commen- 
^ient à exciter une fermentation assez vive ^ 
crut deroir les exclure du local qu'ils occu- 

paient auprès des Tuileries. Ils firent assez 
de résistance pour forcer le conseil à placer 
nne gartle militaire , chargée de faire exé^ 
cuter ses ordres. Les nouveaux jacobins se 
réfugièrent dans l'église qui avait appartenu 
aux Dominicains du faubourg Saint Ger- 
main. 

Le ressentiment de .cette injure augmen** 
tant la haine que les anarchistes vouaient 
depuis long-tems au corps législatif^ rassem- 
blée des irères et amis devint encore plus 
sulphureuse qu'elle ne l'était, au Manège. 
L*ombre de Marat et celle de Robespierre 
étaient ciiaque jour invoquées j on ne parlait 
de rien moins que de rétablir la convention p 
qu'on assurait n'avoir jamais été légalemeift 
dissoute. C'était le système de Babeui' qui 
, se développait de nouveau* 

Plusieursmembresdu directoire y conduits 
par l'embarras des aiïkiresou parle bruit qui 
circulait que Sièyes prenait des mesures poux; 
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cl^^uire la Constitution de Tan troi« 1 . dont " 
robservation avait été si vainement jurée. An vm. 
favorisaient les jacobins. Non-seulement les 
destitutions les plus arbitrairesse multipliaient 
dans les proVinccs, quoique cet abus d'au- 
torité fût un des motifs , du moins ap- 
parent, de la dbûte des anciens ^directeurs; 
^ais on abusait de la loi qui permettait au 
directoire de déporlier les prêtres réfractaires 
•um lois , poui^ interdire , d'une manière in- 
directe ^ Texercice du culte catholique. Ok 
assure que» dans la seule Belgique , neuf 
mille pMtres avaient été déportés. Dans ce 
nombre . se trouvaient non-seulement d^ 
prêtres soumis avx lois républicaines , xuak 
d'autres qui, s'étant mariés , avairat entiè- 
rement abandonné les fonctions sacerdo^ 
taies. 

Cette persécution , au moins impolîtîque, 
produisait» des- mouvemens dangereux dans 
toutes les provinces nouvellement réunies à 
l'empire français , sur-tout dans les départe- 
mens voisins de la Vendée f où les enoemis » 
du nouvel ordre de choses réunisisaîent toos 
leurs moyens pour exaspérer le peuple j et le 
porter à une insurrection générale. 

« 
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CHAPITRE III. 
lASùcUié jacobine est de nouvepu dispersées 



Il se peut que la majorité des directensf 
fut persuadée qu'elle obéissait à son attache- 
ment au régime républicain, enconiiant tous 
les emplois iucrati& aux jacobins , et en prm-' 
crivant les individus que ceux-ci signalaient 
comme royalistes. Ces directeurs s'apperçu- 
rent insensiblement qu'ils étaient poussés hors 
de leurs mesures par des extra - rérolution» 
Vâlres qui , dans la vue d-e détruire le gou- 
vernement pour ralnener celui de la conven* 
tion , TOul£ent opérer , par les suites d*un 
mécontentement universel , une vaste insur^ 
rection. Ils dispersèrent les nouveaux pro-. 
pagandistes. 

Cette mesure salutaire était prise trop tard." 
L'impulsion donnée avait acquis une si grande 
force 9 que les débiles mains de Gohier et âe 
Moulin ne pouvaient ni l'arrêter , ni même 
la modérer. La constitution de Tan trois, sou* 
tenue de toutes parts en apparence > parta* 
geait l'état chancelant où s'était trouvé, en 
1792, l'œuvre de la constituante, lorsque les 
jacobins, d'un côté^les royalistes , de l'autre, 
la poussaieaÉlipi le précipice. Il fallait bi^ 
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qu'elle y tombât. Les jacobins tinrent letirs * 
assemblées dans des maisons particulières tiix% 
les motions qu'on y faisait , n'étant plus tem- 
pérées par là publicité , empruntaient des 
ténèbres un caractère alarmant. Leur iataie 
influence pénétrait dansFun et l'autre conseiLi 



CHAPITRE IV. 

IFementatîon danf les deux conseils. Déi 

crets désastreux. 

m 

Epuzs plusieurs mois , les séances des . 
deux conseils se convertissaient en une arène 
bruyante, où les passions les plus corrosives 
fermentaient ayec yiolence , et annonçaient 
une prochaine émptipn. Quelques amis de 
Tordre et de la paix , pour détourner cep 
sinistres présages , proposaient vainement de 
8V>ccaper de la réfontae du code civil. Ils 
peignaient avec les couleurs de l'éloquence, 
le débordement de tous les TÎces, de toutes 
les passions, propagé par le code jacobiniquê ♦ 
qui régissait la France. Sa réforme prompte 
et totale pouvait seule mettre un terme au 
scandale de ces divorces perpétuels qui chan- 
geaient le respectable nœud du mariage en 
un concubinage avoué par les ioîs j à ces 
divorces qui, nécessaires quelquefois , sont 
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toi|oiir§ m mal , et qni doivent être aMii« 
»îf9* jettis à de lentes et nombreuses épreuves; 
précautions indispensables contre les conseils 
de rhnmeur , de la léfçèreté, de la licence. 

Cette réiorme , de tontes parts sollicitée , 
était nécMsaiie pour élever iinq barrière 
contre les fougueux écarts delà jeunesse, pour ^ 
^ restituer à *r autorité paternelle son légitime 
' empire , pour donner aux pères de famille les 
moyens de récompenser la piété filiale et de 
punir riugratitude , pour resserrer les liens' 
sociaux que lès excès de la révolution avsdent 
relâchés , pour garantir la paix de Tétat par 
^ Tunion des familles , et rendre les hommea 
* plus fainlds à conduire ^fi»inistttralisantparni 
eux les habitudes vertueuses qui concourent, 
avec les. bc^es lois , à garantir la solidité 

des états. ' 

Un nouveau code civil , permettant au 
vieillard de disposer librement d'une partie 
de sa fortune en faveur de ceux qui lui pre^ 
diguèfent des soulagemeus et des consola*' 
tâons p Seyait . Tamcher au tourment d!en«. * 
tendre, pour ainsi dire au çhevet^de son lit 
de mort, ses avides «^héritiers, lui refusant 
^ les soins qui pouvaient prolonger son .exis^ 

tence , hftter , par leurs vcsux intéressés , 
l'instant de partager ses dépouilles. Enlin , il 
fallait raifermir l'intérêt des «volontés par 
celui des intérêts dws vie domestique ^ 



V 
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ramener l'ordre et rharmonie dans toutes les ' 
classes de Ta société , et préparer Is bonheur 
général de l'état par le bonheur individuel 
des familles» 

Ces magnanimes idées ne faisaient aucune 
impression sur des honmies* ayenglés par la 
passion de dominer, etconduiLs ])ai (quelques 
légistes ineptes 9 rapaces orgueilleux , aussi 
dénués de droiture que d'humanité. Les cinq 
cents prenaient une série de résolutions qui 
semblaient dictées par Couthon et par Saint- 
Just. Les unes furent adoptées par les anciens , 
et les autres rejetées. Parmi ces dernières , 
on distingua celle qui déclarait traître à la 
patrie et mettait hors de la loi tout directeur 
ou tout ministre qui recevrait une proposition 
de paix tendant à la restitution de quelque 
conquête faite par la république depuis la 
révolution» . • / 

' Cette loi^ qui fut adoptée unanimement aux 
• ^nq** cents dans un mouvement d'enthou*^ 
siasme qu'ail est si aisé de faire naître dans 
«ne assemblée nombreuse *, rendait imprati- 
cable toute ouverture de paix; Il est certain . 
que la plupart des repiésentans ne s'rfjjperce- 
^aiçnt pas qu'ils étaient le jouet d'une tourbe 
de cannibales qui ne voulaient perpétuer la 
guerre, que pour plonger la France dans un 
^byiue de iai^îlesse e( d'i^rtie^ et p^ve^ûr 

i * 
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■ ensuite , par Texcès de la misère commimé ^ 

*799' i ce que Babeuf appelait le bonheur commua* 
Parmi les résolutions converties en décret 
par les anciens, celles qui furent repoussées 
par une opposition plus générale , ordon- 
naient un emprunt forcé de cent millions qui 
derait être rempli par les riches , progressi-» 
vement suivant leur fortune réelle ou présu- 
mée \ et rendaient y tant les ci*deyant nobles^ 
que les parens des émigrés nobles ou rotu- 
riers > personnellement responsables des bri- 
gandages commis dansFintérieurde la répu- 
blique. En conséquence de cette loi^ qui 
ressemblait à celles portées contre les suspecta 
sons le règne de Robespierre , les administra- 
teurs des départemens dans lesquels se mani- 
festaient des troubles , étaient autorisés à 
incarcérer » en qualité d'ôtages , les nobles ou 
les parens d^émigrés les plus riches y et , s'il 
survenait quelque crime capital dans ces 
cantons y ces Atages deyaient être déporté , 

et leurs propriétés appliquées en réparations 
envers les particuliers ou envers la répu blique# 
On ne saurait disconvenir que la plupart 
des ex-nobles ne ft^ssent les ennemis publics 
ou cachés du nouvel ordre de choses y et 
les auteurs des troubles qui se manifestaient ^ 
dans les provinces j mais ces présomptions , 
quelque ibrtes qu'elles fussent » ne^ pouvaient 
jamais autoriser la dépoftatîoaa. .proncNgicéç 

contrQ 
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contre des individus réputés innocens des 
crimes dont on les supposait complices. 

Il est bien difEcile au moraliste et au lé- 
gislateur de placer la borne contre laquelle 
doivent se briser les lois péjiales qu'à la 
suite d*une grande révolution , un état , pour 
sa sûreté , est autorisé de porter contre les 
lauteurs du système détruit par le choc ré* 
Volutionnaire. • 

Un anéantissement subit de toute espèce 
dé commerce fut l'effet combiné de ces deux 
lois. Tous les riches propriétaires resserraient 
le numéraire 5 plusieurs vendaient leurs biens 
à vil prix et faisaient leurs dispositions pour 
passer en pays étranger , lorsqu'ils en trou- 
veraient l'occasion. Non-seulement l'emprunt ' 
forcé ne rendît rien , mais une fatale stag- 
nation dans lés transactions commerciales 
diminuait sensiblement l'impôt du timbre et 
celui de l'enregistrement. L'argent devenait si 
prodigieusement rare , que l'intérêt montait 
à trente-six pour cent. Il était à ce taux à 
Rome du tems de Ciceron. Cette usure 
•effrayante annonçait la chûte de la liberté 
romaine. 

Les résultats de ces deux lois sé faisaient 
sentir avec encore plus d'amertume dans les 
départemens voisins delaVendée.Les peuples, 
déjà exaspérés par la destruction du culte 
catholique , auquel ils étaient accoutumés , ' 
Tome FUI. V 
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prenaient les armes de tojites parts, pes chefs 
1799* qui les dirigeaient, établissaient un emprunt^ 

force à leur tour , et prenaient des ôtages 
parmi lesparens des députés aux deux conseils^ 
parmi les acqtyéreurs des domaines nationaux 

et parmi les liomiiics qui leur paraissaient Jes 
plus attachés au rro,ime républicain. Le, 
trouble et la ' confusion, augmentaient de 

proche en proche. 

Four généraliser ces fâcheuses dispositions, 
les révolutionnaires proposaient de déclarer , 
par une loi , que la patrie était en danger. 
On se ilattait que cette publication , en vol* 
canisant les têtes , renouvellerait les sanglans' 
orages que fit naître Danton en 179a par le 
'même moyen* 

Des mesures extraordinaires a prendre pour 
sauver la patrie, devaient amener de.s mou- 
Temens convulsifs* On parlait vaguement de, 
Tassassinat proclmih de Sieyes et de Roger- 
Ducos , de la destruction du directoire et 
du rétablissement de la coiivention« On an* 
nonçait un gouvernement révolutionnaire , 
des listes de suspecjts , des prisons . des euil- • 

les visages 5 on craignait que le voile de 
sang qui signala le règne de la terreur , ne 
couvrit de nouveau la France > lorsque Bona- 
parte et quelques-uns des généraux qui com- 

posaiç^t .son état-major^ aboi:dère^tinopiné- 
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Vrtent snT le rivage de Fréfus. Il setnUaît que 

ïe génie de la France portait ces guerriers sur,-^ Tux^ 

les ailes des Tenta » pour opérer une nosayelle 

rëvoluttoHv 



CHAt>ITÎlB V- 

Suite de i^expédiùoii de Bonaparte 

£gypte% 

Xjf^sstTB Aû k bjataUle.4'Abonkîr, en pr^ 

vaut Bonaparte de ses communications aveo 
la France > avait augmenté le nombre des 
soldats confiés à «es soins, hes deux équipages 
des vaisseaux i'rançais , échoués sur la çôte j 
formaient de nouveaux bataillons > ^tu pa]> 
tageaient l'enthousiasme des vainqueurs d*A« 
lexandrie et du Caire. Cependant, la sîtuatîoi|. 
de Tarmée d'Egypte devenait plus épineuse*' 
Le directoire avait été trompé par Içs ott^ 
vrages de voyageurs inexacts ou superficiels» 
On 'lui avait représenté TEgypte livrée, ^l<k 
merci de huit mille £fai|ilouks indisciplinés , 
et que la vue seule des bataillons Iran rais dissi- 
perait sans attendre le combat* Mais^ces-Mam-^ 
louks , si diilérens du tableau qu'on êftayait, 
fait , se battaient avec un courage que Bona-*, 
parte avouait n'avoir rencontré dans aucuns 
des ennemis qu'il avait combattus Ivsqa'alora*. 
A peine vainçus , iL> iej[j)ai:iiuàaient de nou- 
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veau , il fallait se battre et les Taîncfe en^ 

core. Chaque victoire était fatale , parce que 
rieii nè pouvait réparer .la mort d'un seul 
Français. Dans les vilies , les Imans et les 
éheiks suscitaient des insurrections que le 
nombre des individus pouvait rendre dan* 
ger^uses , tandis qu'on insinuait aux gens 
de la campagne y que les Français se propo- 
saient de les réduire en esclavage i pour les 
traiter comme tous les Européens traitaient 
les nègres dans les isles de TAmérique. 

Mais quels obstacles ne surmontent pas Id 
talent et le génie ? Bonaparte , privé des 
ressources qui peuvent favoriser les grandes 
entreprises ^ voit détruire sous ses yeux la 
flotte qui ]jorta ses compagnons sur un rivage 
où les attendent tous les dangers ; il les voit 
jetant un donlouréuk regard vers leur patrie ^ 
dont les sépare le plus indomptable des élé- 
mens \ il recueille sa pensée , et avec cette 
itispiration que des prodiges doivent justifier^ 
il leur dit : Amis , la fortune nous aban- 
donne ; eh bien ^ nous iérons de plus grandes 
cfaosés !•«• 

Il dit, et Tespoir ])rllle dans tous les yeux, 
la confiance du triomphe anime tous les 
coèurs. Un climat dangereux èt nèuveau > et 
des sables brulans, que les vents de Libye, 
chassent devant les bataillons français , les 
ârenaçenten vain ; rieu tL'anrête leurs effares : 
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totit cède f tout fléchit* Bientôt des vain- — ^ 

queurs généreux font chérir leur défaite aux A« tixï» 
vaincus 5 ils imposent un frein salutaire à 
rindomptable Mainlouck , ils instniisenfi le 
Cophte ignorant^ ils attachent au soi l'Arabe 
va^hond. Dans chaque province établi 
un divaii y composé de propriéljaires chargés 

de la répartition de Timpôt et des disposi- 
tions .économiques , propres à augmenter le 
*€onuEierce^ et l'agriculture de TEgyptë. L'an- 
tique palais de Saladin revoit enfin dans, ses 
.muxs un chei et des guerriers iraxijj^} ap- 
porter'^ au lieu du fléau dea croisades 9 la 
civilisation et les arts. Bonaparte ordonna un 
sysfedoie de fortifici^tion pour le, Caire , dont 
Teffet/eal: dé garantir cette capitale des in-* 
sulteSu des Arabes, et de retenir ses nom- 
•lureux hftbitans dails Ju liens de la -fidélité 
<|u'ilsf ont 'jurée aux Français. En même tems 
il fait .fortifier Salcl4ch , Balbeis, Alexan- 
drie , Rosette et Damiett^. 

J*aî déjà parlé des efforts de Bonaparte , 
pour ramener la culture des sciences èt dés 
heaux' arts , dans le pay» qui fut jadis leuf 
berceau. Il avait formée au Caire, un ins- 
titut sur le modèle de celui de Paris. Oïl 
rassemblait une bibliothèque dans cette ville. 
On y construisait un laboratoire de éliymie. 
L'Egyptien , remontant vers sa noble oii- 
gine» ad^nirait ies prodiges créateurs qui 
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snccédaîent à la victoire des Français , et 
1799. consolaient des ravages qui ravaieiit pré- 
cédée; ' 

' ' ii* armée se rendait maîtresse de Sues ^ 
BOUS la conduite du général Lebon. Les. 
Vastes mi^gasins qtii Sttbsistedt dans cette TiUe» 
annoncent qu*eile fnt autrefois Peutrepôt 
d'un gttind commerce. L'amoncellement dca 
îsalbter ^tiî y flans uûe k>ngue série -de siècles» 
a comblé , entre Snez et la Méditerranée/ 
la vallée que remplissaient autrei<»s ies eaiùc 
'de la- nker Rou^e , ttend 'perpétaellemeut à 
diminuer le volume de ce bras de 1 Océan, 
Les vaisseaùX y qui tirent beaucoup d'eau ^ 
s'arrêtent- à quatre-yin^ lieues «u^desBus de 
Suez. On est obligé de charger les marchan- 
dises sur des ufiYkes presque placs ^ avec 
lesquels on' 'peut 'éviter *]a quadtité innom- 
brable de bancs de sables qui se trouvent 
vers la fin du golfe > à melvipe 4!^ùk ap^ 
proche de cette ville* 



CHAPITRE VI- 

Ponapf^rfe eocamine V ancien canal du Caire 



• • 



«ait qn'Alezanâre , & l'aspect â'mie 

région «ifuée §fttre deux mers , 4twit l'uae 
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est la porte de l'Orient , et Tautre la porte ■ 

de POcciclent , bâtit Alexandrie , et furma -^w 
le projet d'en faire, le siège de sou empira et 
le* centre du. commerce de l'univers. Ce 
prince, le ]jius éclaire Jc.s couqucraiis , com- 
prit i^ue s'il ioistait un moyen de cimenter 
l'union du vaste empire qu'il venait de for* 
nier , et Jcs conquêtes qn'ii se proposait 
encore de iaire , c'était dans un pays que la 
nature avait placé entre l'Asie et l'Afrique , 
pour les lier à l'Europe. La mort prématurée 
du plus jgrand oipitaine que Tliistoire et 
la fable aient présenté à l'admiration des 
liommes , aurait anéanti ses grandes vues j 
si elles n'eussent été suitieo par Ftoloméer 
Lagus , celui de ses lieutenans qui , dans le • 
partage de ses dépouilles ^ s'appropria ropu* 
lente Egypte. ^ 

• Sous le règne *de ce prince et de ses pre- 
miers successeurs^ le port d'Alexandrie servait 
de débouché aux marchandises qid venaient 
des Indes. Le port d'Arsinoë fut mis en état 
d^ les recevoir. Pour faciliter la communica- 
tion des deux villes ^ un canal fut creusé 
entre le Lias le plus oriental du Nil et 
le golfe arabique. Par le moyen des eaux 
réunies avec intelligence v à^^n î^rand ; 
iionilire d'écluses îngénîeusèment consu uitcs, 
on parvint à donner à ce canal cinquante 
lUieuee de longueur ^ vingt*cinq toises de 
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largeur 9 et la profondeur nécessaire à la na- 

799- vigatîon de» navires destinés à le parcourir. 

Ces \ aisseaux , de même que ceux qu'on 
employait sur le golfe arabique , étaiènt 
longs et plats , tels , à-peu-près , qu^on les 
voyait ^tter sur le Nil. Ce superbe ouvrage p 
construit sur un terrain sablonneux, était 
d'un entretien si dispendieux , qu'il se d^ 
tiuisit insensiblement. On y suppléa en fai- 
sant construire , dans les pays arides qu*ii 
traversait entre le Caire et Suez , des hôtel- 
leries et des citernes où les voyageurs se 
reposaient avec leurs chameaux. 

Bonaparte , \oulant examiner , par luî- 
xnêrne^ les vestiges de cet ancien monument 
• de l'industrie humaine, était parti du Caire , 
pour Suez , le 4 nivôse an 7 , accompagné 
de son état-major , des membres de Tins- 
titut national , Mdnge et Bertholet , et d*un& 
partie des savans et des artistes qui l'avaient 
suivi en Egypte. Il campa à JBirket et Hadil 
ou lac des Pèlerins. On bivouaqua , le 5, à 
dix lieues dans le désert } elle 6 , on arriva 
à Suez. Le général , après avoir ordonné 
la construction des ouvrages nécessaires à 
la sûreté de ce port, passa la mer Rouge 
au gué près de Suez, Il se rendit aux fon- 
taines de Moyse , à deux lîeues et demie du 
rivage. Cinq sources forment ces fontaines 
qui bouillonnent au pied d'u^ petit monti<^. 
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cule de sable ; Teau en est assez douce. Un ^ 
acqueduc p à moitié détruit ^ en conduit les ^ 
* eaux dans des citernes , au bord de la mer , 
pour abreuver les caravannes qui se rendent 
à la Mecque. Lorsque Bonaparte revint à 
Suez f la marée était haute $ il fallut re* 
monter la pointe de la mer Rouge , et tra- 
verser un pays marécageux , où les voya*- 
genrs avaient quelquefois de Teau jusqu'à la 
ceinture. 

Les circonstances clc ce voyage prouvent 
que f depuis le siècle où Moyse écrivait le 
Pentateuque , le fond de la mer R.)iiae , au- 
près de Suez, est à-peu- prés le même. Mais 
cette observation ne saurait détruire le sen- 
timent de ceux qui pçnsent queia rnei lloiige 
et la Méditerranée étaient autrefois réunies; 
le monde est ancien , et tous nos livres sont 
modernes. Le canal , entre la Méditerranée 
et la mer Rouge , ne pourrait-il pas être fait 
en suivant le gissement des terrains sur les- 
quels autrefois exista la jonction des deux 
mers ? 

Bonaparte , en côtoyant la mer Rouge an 
nord , reconnut , à quelques lieues de Suez , 
les restes de Tancien canal j il suivit ces ves- 
tiges pendant huit milles. Il coucha le 12 à 
Belbeis. Le 14 f il se trouva de nouveau au 
Ijord du canal de Suez , à son entrée sur les 

terres fertilisées par les eaux du Nil. L'ingé*. 
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nicur Peyre fut chargé de retourner à Suea 
et de lever le plan géométrique du canal. 
Fendant cette opération , le général An-> 
dréossy , accompagné des ingénieiu's Le* 
febvre et Bouchard , et de Bertholet, recon* 
naissait lés lacs de Natron et de Ménzaleh , 
connu dans l'histoire ancienne sous le non^ 
de Tannis* Lefebvre^ et Malus examinaient 
le canal de Moës $ Lanorey , ceux d'Abou* 
Manège et d'Alexandrie } Nouet et Meciiaia 
déterminaient la latitude d'Alexandrie , du 
Caire , de Damiette , de Suez et des autres 
principales villes d'£gypte -, Den^n voyageait 
dans la Haute- Egypte , pour en destiner lea 
monuinens^ Dutertrc dessinait ceux d'Alexan- 
drie et du Caire 3 Aruoiet et Champy obser- 
vaient les minéraux sur les bords du golib 
Arabique : ]3elisie classait les plantes qui so 
trouvaient dans le Delta 3 Savigny laisait une 
^îollection des insectes qûi virent dans le dé- 
sert et la Syrie 5 Geofroy examinait les pois- 
sons du NU et du Ménzaleh ^ Girard levait 
le plan d'Alexandrie et du Caire ; Conté mon* 
tait un atelier de mécanique ^ et construisait 
des znoulins à vent inconnus en Egypte; 
Beauchamp et Nouet dressaient un almanach 
contenant cinq calendriers , celui de la Ré* 
publique et ceux des égHses latine^ grecque p 
cophteet musulmane. D'autres savans et d'au- 
tre^ artistes s'occupaient de tous les soins éco- 



Digitized by Google 



D E FRANCE, ' 3i5 

liomiques qui pouvaient augmenter la pros- 

pérîté deTEgypte. . Ak yuï» 

Achmet Djezzar , pacha de Syrie , se prë* 
parait à pénétrer» dans la province de Da- 
miette , à la tête d'une puissante armée à 
laquelle s'étaient réunis *le8 beys défaits par 
les Français dans la Basses-Egypte. Bonaparte 
epprit à Suez que- Uayént-fgarde des Musul- 
mans s'approchait du Irart d^El - Arisch , à 
l'entrée du désert du côté de la Syrie* Voulant 
éloigner le théâtre de la guerre , du pays qu'il 
Tenait de conquérir , ses dispositions furent 
tkites sur-le-champ ^ur marcher en Syrien 



CH AP1.TB.E VII. 

S 

p 

Jjes Français pénètrent en SyHe^ 

E général Régnier , qui commandait à 
Salchich , eut ordre de s'^emparer de Cathich 
et de s'y fbrtifiér. Cette entreprise fut exé* 
. cutée , au mois de ventôse ^ par le général La- 
grange , avec la neuyième demi - brigade et 
deux pièces d'artillerie de campagrie. • 

L'année , destinée pour cette expédition , 
était composée de dix mille hommes d'inian** 
terie , de neuf cei/tts'de ^cavalerie ^ de trois 
cent quarantcdu génie, de treize centquatre- 

"vingts d'artillerie 9 *et de q«8tre cents gardes 



Digitized by Google 



0 

3i6- KEVOLUTIOW 

— à pîcd btt à ckeval , sons les ordres des 
1799. néraux de division Kleber , Bon , Lamies ^ 
Régnier- j de^ généraux de brigade Verdier , 
Junot, LagraDge, Rampon» Viai» Veaux, 

Robin ; du général de cav alerie Murât ^ du 
générai d'artillerie Commartin, et du général 

de génie Caffarelli* 

La dix-neuvième demi - brii^ade , les troi- 
sièmes bataillons des demi-brigades employées 
à l'expédition de Syrie , les dépôts des corps 
de cavalerie , la légion nautique et maltaise , 
formaient les garnisons du Caire » d' Aiexanr 
drie , de Damiette et des autres . endroits » 
propres à contenir les provinces de la Basse- 
Egypte dans l'obéissance , et à les protéger 
contre les incursions desMamIouks. Ledcom- 
maïKlement de ia province du Caire était • 
confié an général Dtigua \ les autres pro- 
YÎnccs de Ja Basse - Es^ypte obéissaient aux 
géuéraux Menou , Beillard ^ Lanusse ^ Fu- 
gicres , Léclerc et Almeiras. 

Alexandrie, par l'eloit^nement du général 
en chef, devenait presque indépendante sous 
les rapports militaires et administratifs. Ce 
commandement étaitd'autant pins important , 

que les Anglais bloquaient son port , et que 
des symptômes de peste s'y manifestaient. Le 
générai de brigade Marmont en fut chargé» 
. Almeiras , qvi résidait à Ds^piette 1 avaii; 
ordre de faire ejpabarquer des Tiyrea^ ctdc» 
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munitions pour rarmce de Syrie , en profî- " 
tant de ia navigadon du lac Menzajleh. On v*»* 
devait les déposer à Tenek , petite ville à 
lextreniité orientale du lac près des ruines 
de Tancienne Felusium , et les transporter 
ensuite sur des chameaux au fort de Cathich p 
bâti à cinq lieues dans les terres. Le général 
Desaix occupait la Haute-Egypte avec sa di« 
rision. 

Des mesures les plus promptes étaient prises 
au Caire , pour réunir le nombre de cha- 
ilaeaux nécessaires pour le passage d'une ar- 
rnée, à travers quatre-viii <^ls lieues du désert 
le plus aride. Des chaloupes canonnières» 
Gonstiruites à BotiJac , furent conduites à 
Damiette, pour s'emparer de la navigation 
du lac Mensalé. Le général Kieber eut ordre 
de s'embarquer à Damietteayec sa division , 
pour se rendre par Je lac à Tenek , et se 
porter ensuite au milieu du désert à Cathich^ 
OÙ le général Régnier , parti de fielbeis , Sé 
rendait en même tems. 

Bonaparte avait reçu du Caire, le 21 plu- 
fiose , un courier d'Alexandrie » qui lui an*- 
nonçait que Tescadre anglaise , stationnée 
devant les bouches du Nil , bombardait 
cette place. Jugeant que cette tentative n'a- 
vait d'autre but que d'arrêter son expédition 
^ en Syrie , dont les préparatifs alarmaient 

Jtà divan de Conatantinople^ il continue sa 
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marche. EnefFet, les Anglais, après avoir 
• lancé un grand nombre de bombes , sans 
aucun effet ^ abandonnèrent Alexandrie ; 
pour éclairer les mouvemens de l'armée fran- 
çaise , et se porter devant S. t- Jean d'Acre. 

Les divisions françaises étaient rassemblées 
devant le fort d'El-Arisch , le 3o pluviôse. 
Environ deux mille hommes des troupes du 
pacha occupaient cette place ; elle se rendit 
le 2 ventôse : la garnison eut la liberté de se 
retirer. Kleber, avec sa division et la cava- 
lerie, quitta sur-le-champ cette position , pour, 
se rendre à Kan-Iounesse, d'où Ton découvre 
la petite rivière de Besor et les plaines fer- 
tiles de Gaza. Le quartier - général sortit 
d'El-Arisch le 5 5 il arriva sur les hauteurs de 
Kan lounesse, sans avoir rencontré la division. 
Klel>er. Bonaparte , qui n'avait autour de lui; 
qu'une faible escorte, craignant que cette di- 
^sion ne se fût égarée dans les sables , fut 
contraint de se replier sur Santon^ quelques 
lieues en arrière de Kan-Iounesse. L'avant-, 
garde de la cavalerie arrivait en cet endroit. 
Les guides avaient en effet égaré le général 
Kleber dans le désert. Quelques Arabes qu'il 
rencontra , le remirent dans sa route. Il ar-. 
riva le 6 , après une marche des plus pénibles, 
et manquant absolument d'eau. Les divisions 
du général Bon et Lannes , qui suivaient 
la division Kleber, arrivèrent successivement. 



DE FRANCE. 

Onmarcliade suiteàKnn-Iounesse, quoique ' 
Tannée fût excédée de fatigue et de soif. La Ajj txu^ 
division Begaier avait ordre de rester, dans 
El-Arisch , jusqu'à Ja complote évacuation, 
de la place. Elle devait ensuite former rarrière- 
garde à deux journées de distance* 

Aune lieue et demie de IÇan-Iounesse , on 

2 encontre, sur la route de Gaza , quelques 
colonnes de Granit , et des fragmens de 
marbre qui annoncent les restes d'un magni- 
fique monument. C'était probablement ua 
Caravensérail , où s'arrêtaient autrefois les 
voyageurs, à l'entrée du désert qui sépare 
Jd Syrie de l'Egypte. La vue des campagnes 
de Gaza inspirait aux soldats français des 
sentimens d'autant plus délicieux , qu'envi- 
ronné de montagnes couvertes de bois , ce 
site ressemblait à celui de France » et contras- 
tait avec la monotonie des plaines immenses 
de l'Egypte et de son sable brûlant^ lequel 
remplit constamment Tatmosphere d'une 
poussière irritante qui offense l*organe de 
la vue. 

Une armée d'Ottomans et d^Arabes occu'* 

pait les environs de Gaza, liouaparte , sans 
compter le nombre des ennemis , marche à 
eux. Ils font plusieurs mouvemens , parais- 
sent iiidccis , s'ébiaulent pour venir au 
devant des Français ^ puis , rétrogradant avea 
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rapidité , ils éyitent le combat à la faveur 
^799* de la nuit. 



CHAPITEE VIII. 

Conquête de Gaza et de presque toutes les 

villes de la Syrie. 
♦ 

tC^AZA ouvre ses portes aux Français. La 
TÎlle était défendue parun fort circulaire, dans 
Ie<}uèl on trouTa quinze milliers de poudre » 
et quelques autres munitions de guerre. Le 
pays fournissait abondamment des comes- 
tibles et sur-tout «des fruits rafraîchissans , 
jouiissance inappréciable pour le soldat , après 
ïin voyage de cent lieues , sur un sable bru- 
ant et aride. On se reposa quelques jours 
à Gaza , pour se préparer à de nouvelles 
fatigues. 

On traverse rapidement la province dè 

Gaza , on s'empare d'Ascalon , d'Esdodes , 
de Ramley , petite ville habitée presqu'en- 
tiérement par des chrétiens $ de Jebria , de 
Kama. On arrive devant Joppé , aujourd'hui 
Jaffa , dans la province de Naplouse. Les 
Musulmans et les Arabes s'étaient rassemblés 
en forces dans cette place, où se trouve un 
petit port y le seul que les anciens Hébreux 
possédassent dans la Méditerranée . La divi- 
sion Kleber et la cavalerie s'étaieut ^portées 

en 
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m a^aiit » an bord dû torrent de Làhoy a , sur * 
la route dé S.t-Jeaii-d'Acre, yjQur couvrir An yu. 
le siège qui fut formé par les divisions Bon 
M Lannes. Jafïa est fermée d*une muraille ■ 
sans fossés , flanquée de quelques tours. L'en- 
trée du port est détendue par deux châteaux» 
La titochée fîftt ouverte durant la nuit du 
i3 au 14 ventôse , et la ville f ut prise d'as- 
saut le i6* Une partie de la garnison 9 com- 
posée de quatre mille hommes > est passéa 
p,u fil de l'épée } le reste jette les armes. 

Tout^ les villes de la Palestine , Naplouse^^ 
Césarée , Jérusalem, Majeddo , Cantoura , 
reçoivent Bonaparte dans leurs murs. La divi- 
sion Régnier , qui formait l'arriére - garde 
de l'armée française , arrivée à Ramley , le 
19 ventôse , avait reçu ordre d'occuper Jaffk , 
dont le port servait d'entrepôt pour toutes 
* les munitions qui pouvaient arriver d' Alexan* 
drie ou de Damiette , et de hâter les convois 
qui sipivaient de loin l'armée. Cette division 
devait ensuite rejoindre l'armée devant Acre^ 
en laiss«int dau> J$Xi4 uue garnison suili- 
mtfi. 
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CHAPITRE IX. 

Siège d^Acre. Défaite des Musulmans dmm. 

divers combats. 



L 'AâMéB campait , le 26 yentose , au dé^ 

bouché des gorî^es du Mont-Carmcl , sur la 
plaine d'Acre* La division Kieber se porte 
sur Caïda , que les Arabes venaient d'aban- 
donner 5 on y trouva quelques rations de riz 
^t de biscuit* Une escadre de deux yaisseauic 
de ligne anglais , une frégate et deux arisos , 
mouillait dans le port de Caïffa. Elle prit le 
large aussitôt que les Français furent maîtres 
de la ville* Cifiiia est fermée de bonnes mu« 
Jtailles flanquées de tours ; un fort défend 
le port I un château , bâti sur une émî* 
nence , sert de citadelle à la ville* Ce châ- 
teau ^ dominé par le Mont - Carmel ^ ne peut 
tenir long-tems; cependant^ cette place eût 
été d'une grande ulîlité pour les Français ^ 
si les Anglais çt les Arabes , en se retirant » 
n'eussent emporté Fartillerie et les munitions ; 
Bonaparte n'était pas èn mesure d'y suppléer*' 
On arriva , le ventôse , devant Acre, 
après avoir passé une petite riv)ère qui coule 
à quinze cents toises de fa place. Le pacha, 
de Syrie avait rassemblé dans cette ville ses 
principaux moyens de dé&nj^ ; l'impossibi* 
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lîté de conduire un train crartillerie de siège - 
à travers les déserts p avait réduit Bonaparte An yux. 
au dangereux expédient d'embarquer cette 
artillerie, malgré le danger évident qu'elle ne 
tombât entre les mains des Anglais , maîtres 
de la mer I on n'ayait que des pièces de douze^ 
lors (lu'ou ouvrit la tranchée devant Acre , I9 
3o ventôse. 

L'armée campait sur une hauteur isolée j 
qui dominait une plaine d'environ deux lîeues 
de longueur , terminée par les montagne^ ^ 
entre Acre 2t le Jourdain* Les magasins » 
trouvés à Càîfia et dans d'autres villes de la 
Palestine , lurent destinés à la subsistance de 
l'armée. On employa les moulins de Ranoux 
et de Kerdanne à moudre du bled. L'armée 
n'avait pas eu de pain depuis son départ dx^, 
Caire. Bonaparte fit occuper les châteaux d^ 
Sailèt , de Nazareth et de Scheilàms ^ pour 
observer les débouchés des montagnes sur la 
roule de Damas. 

Le 2 germinal , Tescadre anglaise ^ aux 
ordres du commodor Sidney Smith , voulut 
surprendre Caïffa , où se trouvaient les ap*> 
provisionnemens de Tarmée française etquelr* 
ques petits batimens venus d'Egypte ; il fut 
repoussé avec perte. La faiblesse de l'artil* 
lerie avec laquelle oh battait les murailles 
d'Acre , laissait languir le siège , défendu 

avec beaucoup d'intelligence par des cauoiir 

X a 
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~~ niers anglais j les Français ayant enfin reçu 
^799* quelques pièces de vingt-quatre et de diatr 
huit , les établirent en batterie le 5 floréal. 
' Dans çet intervalle , une armée musulmane 
^ venait de Di^nas au secours d'Acre. Bona^^ 
parte avait été instinit de dette expédition , 
par les chrétiens du pays. Le commandant 
du château de Safï'et prévenait le général en , 
chef y que quelques troupes turques avaient 
passe le Jourdain sur le pont de Jacoub. Le 
commandant de Nazareth avertissait qu^uné 
entre coloniledéboucbait par le ponl de Giz^eK 
Mecanié , et que des nuées d'Arabes se mon- 
traient aux débouchés des montagnes de Na-, 
plouse.^Le général Junot avait été détâché à 
Nazareth pour observer rennemi qui se forti- 
fiait dans le village de Loubi , à quatre lieues 
de Nazareth. Il se mit aussitôt en marche avec 
la deuxième demi - brigade d'infanterie lé- 
gère f trois compagnies de grenadiers et cent 
soixante chevaux. Les ennemis occupaieni 
des hauteurs j leur cavalerie , composée de 
trois mille combattons , se précipite sur les 
Français qui reçoivent les assaillans sur leurs 
bayonnettes ^ les Arabes prennent bientôt la 
iuite. ' , 

Kleber, à la nouvèlle du cdmhat deLoubf, 
marche au secours du général Junpt , attaque 
les ennemis et les force à se replier sur les 
%ùrà$ du Jourdain. Cette position devint lo 
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nssemblemezit général > d*où| le germinalf ' 
tonte Tarmée turque et arabe se forme en A:^ 
bataille dans la plaine nommée aujourd'hui 
de Fouli et autrefois d'Esdrélon. Elle est jointe 
par un corps de Naplonsains et de Samari* 
jtains. Kleber prévient Bonaparte que Tarmée 
ennemie formait à-pen^près cinquante mille 
Jiommes et qu'il allait rattaquet. Bonapane^ * 
jugeant que 1^ succès du siège d'Acre dépen^- 
dait de la dispetrsion de cette armée , ot^ 
donne toutes les dispositions d'une aSkité 
générale. 

JMurat part le a4 gemîtial du camp d'Acre 
ayec mille homnfes d'infanterie et un rc^i- 
ment de cavalerie , pour marcher rapidement 
aur le pont de Jacoub , s'en emparer , prendre 

à revers l'ennemi et se Réunir au général 
JLleber» 

Bonaparte , laissant 'deyant Acre les divi- 
sions Régnier et Lannes , part le 2.6 avec la 
division Lebon , le reste de la cavalerie et 
huit pièces d'artillerie légère > dirigeant sa 

marche sur les hauteurs de Saffarie. Parvenu, 
le aj, sur la croupe des montagnes d'où Ton 
découvre Fouli et le mont Tbabor , il àppér» 
qoh au pied de cette montagne la division 
.K.leber aux prises avec les Musulmans. Deux 
miJle français combattaient vingt mille Turcs 
et Arabes. Bonaparte forme tfois carres , 

dont un de cavalerie. Ses dispositions sont 
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iail»8 pour tourner rennemi , le séparer dé 
son oamp qu'on voyait tendu au pied deé 

montagnes de Naz-areth , à deux lieues du 
champ de bataille , lui coupei^ retraite sur 
Oenin , où se trouvaient ses magasins , et Im 
cyi buter vers le Jourdain , où le général Mû* 
ïat devait adiever sa défaite. 
• La cavalerie marche avec deux pièces d^ar- 
tilierie légère^ pour enlever le^amp ennemi* 
Kleber avait formé le projet d'attaquer les 
Turcs , le 27 avant le four 5 mais , malgré 
toute sa diligence , les chemins qu'il avait à 
parcourir étaient si difficiles , qu'il ne parvint 
ù la vue des ennemis que deux heures après 
le lever du soleil, lis avaient eu le tems de se 
préparer au com1>at* Kleber avait fait occuper 
quelques ruines ^ où son ambulance étain 
placée. L'ennemLc ) rabattait devant le village 
de Fouliy sai cavalerie entourait la. division 
française qui, formée en bataillon carré, 
repoussait , par le feu de son artillerie et de 
sa mousqueterie^ toutes les charges dirigées 
contre elle. 

Bonaparte , arrivé à demi-lieue de distance 
de Kleber^ ordonne au général Rampon de 
marcher an secours de ce corps d'^armée avec 
la vingt' deuxième demi-brigade; au général 
Vial, de se porter vers la montagne de Nou- 
zer , avec la dix-huitième ; et aux guides à 

pied , de diriger leur marche avec la plus 



* 
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grande rapidité , pour couper la retraite* des — 
ennemis sur Genin. A Taspect des Français ^ An mu. 
qui s'ayancènt en chanttuit irers leurs cama- 
irades, le désordre se met dans la cavalerie 
ennemie* Le village de Fouli est emporté à la 
bayonnette $ tes colonnes' marchent au pas de 
charge sur la cavalerie arabe. Les généraux 
Vial et Kampon l'avisent coupée vers les 
iDdntagnes de Naplouse , et les guides à pied 
fusillaient les Arabes, gui fuyaient sûr Genint 
La déroute est générale ; une partie des 
Musulmans passe le Jourdain au « pont , d^ 
Giz'el-Mecanié ; d'autres se noient en voulant 
franchir la rivière à gué. 

En même tems^ le fils du pacha de Damas 
avût été surpris et enlevé avec sa suite et ses 
bagages y au pont de Jacoub. La colonne de 
cavalerie s'était emparée du camp des Arabes; 
Cinq cents chameaux et les provisions de 
l'ennemi tombaient dans les mains des Fran- 
^^ais. On trouva, dans les villes voisines^ des 
subsistances suffisantes pour nourrir Tannée 
durant un an. 

Les ennemis dispersés, les travaux du sièg# 
étaient poussés avec une nouvelle ardeur; 
une tour est démolie par les mines j oti tente 
de s'y loger ; les grenadiers de la vingt- cin- 
quième demi-brigade, qui arrivaient à l'avant- 
garde , sollicitent l'Honneur de monter les 
premierâ à l'assaut. Ces J^raves s'élancentu 
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' L'ennemi , prévenu par des transfages du 
1799. pays, avait formé une deuxième et une troi^ 
aiéme ligne de feu et de retraticltetDeiis. On 
ordonna la retraite* Le général Lebon fut tué 
dans cet assaut* 

Il était difficile de riparer ie6 peitélk què - 
faisaient journellement les Français. La ville 
d'Acre recevait par m^r tous les secours dont 
elle avait besoin. D'ailleurs , le principal but 
de re\[)cdIiion était rempli par la dispersion 
de Tariuée musulmane > rassemblée pour por^ 
ter la guerre en Egypte» Enfin ^ BonapArte > 
ayant appris que les Turcs préparaient, de 
concert avec les Anglais , une expédition 
maritime contre Alexandrie , âe crut ^as 
devoir proloiif^er plus long-tems son séjour 
devant Acre , où les symptômes de la peste 
se manifestaient* Il iiit décidé de lerek" le siégé* 

CHAPITRE X. 
Retour de tannée française ea Effypte. 

■ 

Il fallait plusieurs jours pour transporter à 
Jaifa les malades \ les blessés et Tartillerie de 
siège. Ce tems fut employé à brûler le pâlàîs 
du pacha et les principaux édifices de la ville. • 
Le siège fut levé le premier prairial , à neuf 
heures du soir , -après cinquante^nenf jouxis 
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de traadiée ouverte. Les ennemis avaient été 
.91 maltraités, qu'ils ne songèrent pas à trou- 
hier la retraite des Français. L'armée , après 
avoir détruit toutes les munitions qu'on ne 
voulait pas eolportiNr, arriva le 6 à Jalfai elld 
y séjourne trois jours. Ce tems est employé 
àpu^r quelques villages^qui avaient inquiété 
les eokàTois français durant le siège* On fait 
sauter les fortification^ de la place ^ on jette 
à la mer l'artillerie de ier qui s'y trouvait | 
inais on respêcâ^ les propriétéa des citoyens 
qiài paient une contribution de q^^^^^*^ ^<^^ 
mille irancs. 

Bonaparte reçut , dàns Jafla> des dépfidiea 
du géniéral Dugua, qiti rinstruisaient que des 
mouvemens insurrectionnels s'étaient mani** 
iestés dans fdusieurs provinces d'£gypte. Cea 
soulévemens étaient des ramifications du plan 
général d'attaque que devaient tenter , de 
concert f les Anglais ^ les Turcs et les Mam^ 
louks. Pour fiiciliter la réussite de cette combi- 
naison, on avait employé un ressort approprié 
^u peuple, sur lequel il devait agir. UnémiS"^ 
. aaire venu d'Afrique, se donnait poM l'ange 
El Mahdi , aiiuûiicé par Talcoran. D'autres 
émisâdires, qui se déclaraient les disciples de 
range» assuraient leé crédules Egyptiens qu'il 
ne se nourrissait què dç la roscc du ciei. 
El iVj^di pr Celle le peuple ; il assure que 
l'heure de la délirrance de r£gypte est son*' 
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née;qnè les Français seront extenirinëà, sani 

pouvoir se défendre, parce que, d'après leS . 
ordres de TEternel dont il était l'exécuteur^ 
leurs fyils, leurs bayonnettes , leurs sabre» ^ 
leurs cajions ne j^rmrraieut atteindre les vrais 
croyaiis qui marcheraient à sa suite. Il est 
bientôè environné d'une troupe assez ftom- 
breuse ; il la conduit sur une petite ville où 
soixante hommes de la légion Nautique étaient 
en gamisonXessoixantehommes sont égorgés*; ' 

L'ange El Mahdî , profitant de ce succès , 
augmente le nombre de ses disciples armés. 
Le chef de brigade Lefebvre sort du fort de 
Rhamanié , pour combattre une multitude 
qui s'avançait sur lui. Il combat jusqu'au soir 
qu'il rentre dans le fort , après avoir tué tout 
ce qui s'était approché à la portée de son 
feu. £1 Mahdi perdait la plus grande partie 
de son crédit par la mort de ses disciples , 
que les balles françaises avaient atteints; mais 
les provinces restaient soulevées. Le général 
LanussOf avec unp colonne mobile ^ disperse 
entièrement l'armée fanatisée. El Mahdi ^ 
blessé lui -môme , fuit, disparaît, et tout, 
rentre dans Tordre. 

JBonapaïte avait quitté Jâffa , le 9 , pour 
continuer sa route vers le désert. Le général 
Kcgnier^ qui formait la gauche , avait ordre 
de brûler les villages qui feraient la moindre 
résistance. Les divisions Bonet Lannes étaient 
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^ ta centre; la cavalerie , formant la droite, " 
6uivait les bords de la mer» Kieber était à-^^*"» 
Tarrière-garde. L'armée marche en cet ordre 
jusqu'à Kaii-lounesse. Tous les villages, toutes 
les maisoos de campagne , toutes les mois* 
sons , tons les arbres , sont livrés aux flammes » 
dans la vaste plaine qui environne ce bourg. 
Mesure terrible , autorisée par les lois de la 
guerre , pônr yénger les assassinats commis 
sur les Français pendant l'expédition. Mais 
la ville de Gasa > qui avait reçu les Français 
avec hospitalité , évita la ruine commune ; - 
les personnes et les propriétés y iUrent res- 
pectées. 

On quittà'Kan*Ioùnes8e y le la , pour en- 
trer dans le désert. L'armée était accom- 
pagnée d^nne quantité considérable de bes- 
tiaux destinés à Papprovisionnement du fort 
-d'EI- Arisch. On compte entre ces deux places 
onze lieues. Les endroits les moins' rebelles 
à la culture sont habités par quelq ues hordes 
d'Arabes qui avaient souvent attaqué les 
convois français $ on brûla leurs habitations 
et le peu de subsistances qu'ils avaient amas- 
sées. On passa par El-Arisch^ parCathich, 
.par Salchich ; des gatnisons suffisantes fa- 
.rent laissées dans ces places. On revit enfin 
les bords fertiles du Nil. Eonaparte entra 
dans le Caire , le 26. On avait pérdu , en 
quatre mois , dou^e cents hommes , morts d» 
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maladies ou dans les oombats , èt dix- Itiut 

1799* cents blessés ^ la plupart légèrement» 



CHAPITRE XI. 

Défaite des Turcs devant Abouklr» 



A 



.raimée arait pris quelques jottira 
de repos , que BoUaporte est informé que 

cent vaisseaux de diiïére/ites grandeurs mouil- 
laient à la rade d'Aboukir* X<es Turcs , dé* 
liarqnés le vf messidor dofts les environs 
d'Alexandrie , avaient emporté d'assaut le 
§K3ftt d'Aboukir. Leur général mettait à terre 
son artillerie de campagne , et se fiirtifiait. 
Toutes les colonnes françaises^ réunies auprès 
des pyramides de Giseh ^ descendent le Nil | 
«lies sont en présence des ennemis, le 7 ther- 
jnidor, à six heures du matin. Le générai Mu- 
rat f qui commandait Tayant-g^de ^ fait atta- 
quer la droite de Tennenii par le général de 
brigade Destaingj le général Lannes attaque la 
gauche/ le général LanuSse soutient l'avant- 
garde. Une petite plaine séparait les ailes de 
Tarmée turque , comniandée par Kussei Mus- 
tapha y pacha de Natolie^ la cavalerie française 
y pénètre \ elle se porte avec rapidité entre la 
première et la seconde ligne des Ottomans, 
première ligne » frappée d'une terreur pa- 
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«lique 9 6e disperse dans un moaient ; les 
soldats se jetent à la mer pour gagner les ^ 
chaloupes qu'ils voyaient à un mille du ri* 
Tdge : ils se noient presque tous. 

fin attaque alors la seconde ligne ottomane , 
retranchée dans une position formidable, 
entre la mer et un village crénelé. Le général 
Muratforce levillage , malgré le leu de trente 
chaloupes canoniuères qui foudroyaient soil 
Les Turcs se jetent encore à la men 
Bonaparte investit le fort d'Aboukir, dont 
la garnison él»it renforcée des Turcs qui ' 
«vaient pu s'y sauver à la nage ou dans des 
^aloupee. Le fort est bombardé j il se re^d 
bientôt -, ou fait prisonniers deux mille hom^. 
fues avec le pacha de Natolie et son fils. 
* Cette expédition avait été terminée en 
quinze jours. Bonaparte prit aloxB la résolu*- 
tio» de revraîr en France, soit qu'il en eût 
;reçu Tordre d*une partie des directeura , oa 
^ue l'isolement dans lequel il se trouvaîf , 
depuis qiife les Anglais , maîtres de la mer ^ 
ïïie laissaient venir jusqu'à lui aucune nou^ 
veUede Franee, lui imposât la loi 'decon^ 
miter lui-niftiie le gouvernement sur la 
conduite ulté4eure qu'il devait tenir*. . ' 
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CHAPITRE XII. 

» 

JI£ort de Tipoa^Zaëb f jsuhqn de Mmssou^^ 
K Démembrement de ses états par les Ahi^^ 
glais. 



o 



N assurait en France, lorsque la flotte 
d'^ypte sortit du port de Toulon , que le 
principal but de rexpédition , cèn&ée à Bo- 
naparte , était de parvenir dans la presqu'isle 
de rinde , soit par terre à travers les pro<^ 
Tinces méridionales de Pene » scdt pal^ mer 

sur des vaisseaux qu'on prétendait être ras- 
semblés à risle-de France , et qui devaient 
06 rendre dans le goUe Arabique par le dé- 
troit de Babel - Mande! . Cette disposition , 
dont la réns&ite aurait enlevé aux Anglai&)|^ 
sources de leur puissance et de leur» richesses ^ 
fut l'origine de la perte du sultan Tipoo- 
ÎSaëb y fils d'Heider-Aly-K^n p célèbres l'ua 
«t Pantre par leurs grandes actions , par la 
liaiuc qu'ils avaient vouée ^ux Anglais bar- 
J^es dév^tatenrs de leur patrie ^ par leur 
fatal attachement à la France ; et dont la fin 
tragique doit laisser dans Tame des Français 
les plus douloureux souvenirs* 

Tipoo-Zaëb , forcé de se réconcilier , en 
* apparence ^ avec les Anglais ^ lorsque lea 
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teoiffS de Fans et de Londres signèrent la 
paix en 1783 , présumant que les Françûs, 
écrasés dans les Indes , n'avaient déposé les 
armes ^ que pour épier Toccasion delesrer 
prendre avec avantage , préparaît ses forces 
pour les seconder puissamment. Son but^ 
depuis la signature de la paix , était d'en-* 
gager les Marattes , les Patanes , et les autres 
grandes puissances de Tlndostaily à réunir 
leurs intérêts et leurs efforts pour expulser 
de rinde un peuple y qui devait son exces- 
sive influence moins à ses iorces réelles^ 
qu'aux divisions qu'il avait eu l'art de semer 
parmi les princes Indous , pour les com- 
battre les uns par les autres , et s'élever sur 
les ruines de tous* » 

Ce fut le motif d'un congrès ouvert dans 
Golconde en 1785^ mais Tipoo-Zaëb n'igno- 
rait pas que les forces maritimes des An* 
glais à Calcula, à Bombai , à Madras, les 
mettaient en état de braver impunément les 
«rmées les plus nombreuses des Indous, par 
la facilité qu'elles leur donnaient de trans- 
porter rapidement ^ dsms toutes les places 
menacées , les troupes et les munitions qu'on 
îie pouvait y conduire par terre, que lente- 
ment et avec beaucoup de £rais* En consé«* 
quence , il prévoyait qu'aucune guerre ne 
réussirait contre la compagnie anglaise , 

sans riiiterYeMtiçQ» d'une marine aussi for*» 
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—"—^ midabie que «celle de la Grande-Bretagne t 
^799* la France seule pouTait o£&ir cette marine. 

Ce motif avait décidé une célèbre ambas<* 
sade f envoyée , en 178^ , par le roi dè 
Maisfioiu: ^ à la cour de Versailles. 

Si les pavillons de France avaient sillonné 
les mers 4^ l'Inde , tandis que to^tçs les 
puissances de cette vaste contrée réunissaient 
leurs forces pour accabler les Anglais par 
terre dans le Bengale et dans le Carnatte^ 
. ces insulaires pouvaient-^iis se flatter fie çoiv 
server leurs possessions orientales & cinq 
mille lieues de leur métropole , tandis qu'ils 
n'avaient pu retenir sous leur domination , 
les Américains ^ dont ils n'étaient éloigné^ 
que de quinze cents lieues , et parmi les- 
quels ils comptaient de nombreux partisans ? 
Non-seulement les Français , regardés comm^ 
les libérateurs de Un dos tan , auraient ac- 
quis une gloire immortelle ^ mais les plus 
vastes et les plus lucratives possessions àe^ 
valent être le prix mérité de ieiurs efiorts. 

La cour de Venailles 'était bien éloignée 

d'adopter ces grandes idées , à l'époque où 
trois ambassadeurs de Tipoo^ultan véhaient 
o£&ir aux e£Biimnés courtisans dn faible 
liOuis XVI , le frivole spectacle d'une pompe 
lisiatique » à laquelle leurs yeux n'étaient pas 
accoutmaâ.O'un côté rtxcessiye déprédation 

des 
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des finances* 5 de l'autre , les sommes qu^on ' • 
remettaic régulièrement à l'empereur , en An yitu 
guerre avec la Porte , ëlqignaient le conseil 
de tout projet hostile. La crainte de donner 
le moindre ombrage aux Anglais , permit 
k peine d'entendre les propositions faiteB 
par le sultan deMaissour» Ses ambassadeurs, 
accablés de tous les bons traitemens que put 
imaginer le génie de la galanterie » retour*^ 
nèreiit dans leur patrie ^ avec des paroles 
\agues et dilatoires, équivalentes à des refus 
formels. Cette i&égociation devint aussi fatale 
à Tipoo qu'à ses ambassadeurs. Ce prince, 
persuadé qu'ils avaient rempli leur mission 
avec une négligence coupable, fit périr , sur 
un échafaud, le chef de l'ambassade, quel-* 
ques mois après son arrivée à Heydernagor* 
• A peine les Anglais virent la révolution 
française commencée , c[ue , iidèles à leurs 
principes d'attaquer les princes Indous > 
toutes les fois qu'ils croyaient le pouvoir faire 
avec avantage, ils déclarèrent la guerre au 
sultan de Maissour. Non-seulement les alliés 
de Tipoo l'abaudonnèrent lâchement > lors* 
qu'ils sûrent que la France ne lui donnait 
aucun, secours^ mais ils prirent^ presque tous, 
les armes en faveur de ses ennemis. Tipoo 
fut contraint de faire une paix désastreuse 
au mois de juillet 179a j le» Anglais lui en-» 
levèrent une parde de états; il% exigèrent 
Tome FJJI. y 
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encore que ses ^vx fils Aissenl envoyas eii 
^799' dtage à Madras. 

Le mallieureux Tipoo n'avait pas perdu 
Fespoir de se venger. L*avàrice des Angiaia 
lut rendit ses enfkns. Il leva de pins fortei» 
armées , lit de nouvelles alliances, et atten- 
,dait riustant de sortir de Tétat d'humiliatioA 
où sês ennemis l'avaient réduit , lorsque là 
rcnouiuiée publia aux extrémités de PAsIe 
rétonnante expédition de Bonaparte en 
Egypte* Soit que ce prince eût reçu Tassu- 
raxice j)ositivc que le vainqueur de Tltaiie 
et dâ rAfrir[ne passerai^ incessamment au 
centre de TAsie, pour expulser les Angiaia 
de la péninsojle de Tfnde, ou seulement que 
la ruine totale des Anglais^ qui devait être 
la suite de cette expédition ^ la lui fit envi-^ 
saf^er comme aussi certaine que prochaine ; 
il ne crut pas .devoir dissimuler ses senti'r 
mens, IJ est constant que Tépoque de Tar^ 
rivée de quarante mille Fr&nçais sur la cdte 
de Malabar , eût été celle de la destructioi* 
totale de la puissance britannique dans llnr 
dostan. Le général Harrîs , commandant 
général des, forces britanniques dans l'empire 
Mogol , voulant prévenir cette catastrophe , 
rassemble son armée » et envahit le Mai^r 
sour. 

Tipoo-Zaëb . ne connut pas d'abord toute 
rétendue du mslhenr dont il était meiiàc^« 
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ftegàrdant , an contraire ^ ^agression des ' 

Anglais comme une certitude que la régence Ak ynu 
de Bombai était informée de la prodiaine 
arrivée de Bonaparte » il sentait une secrète 
joîe de ce que leur procédé hostile écartait 
le reproche qu*on aurait pu lui faire d'avoir 
rompu la paix. 11 résolut , par sa belle dé^ 
lense> de donner le tems aux alliés qu'il 
attendait , de changer la face de la guerre. 

Tandis qu'il se reposait sur ses vaines es- 
pérances. Je souba du Dekan , persuadé par 
les agens de la compagnie britannique , que 
Tipoo-Zaëb^ aidé par les Français , allait être 
investi du pouvoir suprême dans toute la 
presqu'isle de l'Inde, reunissait ses Ibrcesà 
celles des régences de Bômbai et dfi Madras* 
Le Toi de Maissour né s'attendait pas à cb. 
îiouvel orage. A( caL)ié par le nombre de ses 
ennemis , il périt en combattant* Ses deus 
capitales , Heydemagor et Siryng Patnan ^ 

prises d'assaut , furent ii^ rees au pillage par 
les Anglais, qui firent un butin immense* 
lies femmes et les eniaiis de TipM tonibèrent 
entre les mains du vauiqueur , ses aruiées se 
dispersèrent , ses villes se soumirent* 

lies Anglais démembrèrent ce royavflïie ^ 
que la valeur d*Heyder-Aly-Kan avait ionué. 
Les provinces se[)teutrionales lurent données 
au souba de Dekan | deux princes Indous 
prétendaient avoir des droiu aux couronnes 

Y a 
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du Maissour et du Canara : ils eurent VuH 
1799- et rautre tin apanage peu considérable , en 
se déclarant ti il)utaires des Angkb , qui se 
réservèrent le reste du pays , et reléguèrent 
le» femmes et les en&uis de Tipoo dans le 
château tie Velour. Heydep-Aly-KanetTîpoo- 
Zaëb avaient rassemlijlé dans Heydernagor 
une superbe collection de littérature orien- 
tale i elle iut envoyée à Londres. 



CHAPITRE XIIL 

JLetour de Bonaparte en France* 



X3b bouleversement s'opérait aur la câte 
de Malabar, vers le tems où Bonaparte dé- 
truisait une armée musulmane sur la côte 
.d'AbouM^r* lie gébéral français n'en pouYak. 
avoir aucune connaissance \ cependant il est 
probable qu'une combinaison d^opérations mi- 
litaires, qui avaient les Indes pour objet» 
entrait pour quelque chose dans le voyage 
de Bonaparte en France. 

Ce dessein , dont le secret le plus profond 
pouvait seul assurer la réussite, ne fiit confié 
qu'au général Berdiier. Le vice-amiral Gan- 
tfaaaumeavait ordre d'armer les&égat^la Car- 
rière , la Murrhon, la Tartane, llndépendance 
(^.rayisoia Revanciie, isaus cowait^e iauroi- 
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sière dont il était chargé. Le général^ ayant 

assnré la solde de rarmée durant un , Ak txu» 
adresse un billet cacheté à ceux qui devaient 
l'accompagner , avec ordre de ne l'ouvrir que 
sur les bovds de la mer. Chacun se rend au . 
lieu indiqué , le a fructidor , au lever du 
' soleil. On s'embarque sur-le-champ , les auf 
cres se lèvent , les bfltimens sont sous voiles; 
mais les vents contraires ne permettent de 
faire route que le 7* 

Bonaparte j en quittant TEgypte , laissa , 
pour le générai Kleber , un paquet cacheté ^ 
qui ne devait être outert que vingt -quatre 
£eures après le départ de la petite escadre* 
Dans cette dépêche , Kleber était nommé 
commandant de l'armée d^Egypte ^ pendant 
l'absence du général en chef. La conduite de 
la guerre , dans la Haute-Egypte , était confiée 
au général Desaix. Bonaparte jeta l'ancre an , 
port d'Ajaccio , le 9 vendémiaire ^ sans avoir 
ap perçu d'autres vaisseaux ennemis qu'une 
irégater, en sortant de la rade d- Aboukir. Les 
vents contraires retinrent les vaisseaux fran- 
çais en Corse jusqu'au 16 ^ qu*iis £rent voile 
pour Toulon ; mais étant chassés par une 
escadre supérieure , Bonajvarte prit terre , à 
deux heures après-midi , dans la rade de S,t 
Hapheau , à un mille de Fréjus. Il partit sur- 
le-champ pour Paris, accompagné des mem- 
bres de l'institutnational Monge et Bertholet 3. 
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~ îl y fiit Joint snccessivemient par les généraux 
>799- Berthier , Lannes , Murât , Marmont , An» 
àréossj f par sa compagnie des guides et par 
les antres individus q ''il avait amenés avec 

lui d'Egypte. 

L'inexplicable navigation de Bonaparte 
offrait un champ aux conjectures les plus 
disparates; c'était une énigme que chacun ex* 

pliquiilt à son gré. Comment ce général avaît-îl 
abandonne son armée sur les rivages brûiaus 
du Nil f lorsque la conquét» pouvait, encore 
être tronfjlec r Plus la réputation de ce guer- 
rier emportait de poids dans Topinion pu- 
blique- , pins aussi suppdsétit-on d'importance 
dans les motifs qui avaient déterminé son 
retour à Paris* 

Ceux qui pensaient que les membres du 
.directoire , dans la vue atroce de replonger 

la France dans les horreurs de la guerre e% 
de rendre les hostilités renaissantes fatales 
au système républicain ^ avaient profité du^ 
, caractère chevaleresque de Bonaparte pour 
Félbigner d« sa patrie , dont il était le bou- 
clier, et pour déporter avec lui quarante mille 
de ses plus braves compagnons , trouvaient 
dans cette opinion la solution du problême 
qu'ils cherchaient. Bonaparte 9 disaient-ils , 
venait se venger , et terminer , malgré ses en- 
nemis I Touvrag)^ de la paix qu'il avait comr 
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m en ce à Léoben , continué à Carapo-Formio, ' • 
• . et qu'il eût fini à Rastadt , si le gouYerneuient A» ynu 
n*j avait mis obstacle* 

Au surplus, ce général était consiilcré, 
généralement , comme portant dans ses 
mains les destinées de ia France* Les deux 
conseils , partageant à c^ sujet ropinioii 
publique , résolurent de lui donner un ban- * 
quet solemnel dans Téglise de S.t-Sulpicè » 
appelée , depuis la révolution , le Templé 
de ia victoire. Cette cérémonie , à laquelle 
éti^ invités l6 directoire, les ministres et 
les généraux qui se trouvaient à Paris , eut 
lieu le quinze brumaire , à l'entrée de la 
nuit* Tout avait été disposé pour la rendre 
très-brUiante. Les plus magnifiques tentures 
des Gobelins décoraient le temple. Une mu- 
sique délicieuse 7 charmait les oreilles ; cè<- 
pendant Tame des festins, la douce joie , eit 
fut absolument bannie. La défiance, Tinquié- 
tude , l'embarras , paraissaient sur les fronts 
soncieux des principaux convives. Le festiit 
dura peu. Bonaparte ne fit que s'y montrer ; 
on eût dit qu'il craignait d'y rencontrer 
la coupe d'Âtrée. Les représentans du peuple 
ne soupçonnaient pas , sans doute , que quel- < 
ques jours après , ce général devait briser en 
éclats la constitution dont ils étaient les 
organes. Mais , s'il n'est pas donné aux 

hommes de lire dans Tavenir ^ c'est sur-tout 



Digitized by Google 



344 REVOLUTION 

en tems de révolution que les règles de la 

799» prévoyance sont presque touj oursen défaut. 

CHAPITRE XIV. 

Ti éludes de la révolution du dix " huit 

brumaire. 

9- • 

usqv'axors p tontes les secousses dont S 

était résulté de nouvelles modifications du 
mouvement révolutionnaire , avaient été pré- 
cédées d*un boniUonnemexvt sensible ^ qui 
déterminait une explosion prochaine. Ainsi , 
les convulsions physiqués de la nature -sont 
ordinairement annoncées par des bmits son- 
terrains 4 présages eflrayans du malheur qui 
nienace les hommes* Ceux qui ont suivi avec 
attention la marche de la révolution fran- 
çaise , ne peuvent s'empêcher de remarquer 
que presque toutes les crises révolution'^ 
naires tournent contre le gré de leurs pre- 
miers auteurs. Ce résultat fut l'effet du taton- 
nement, de Tincertitude, qui avaient accom- 
pagné leurs démarches. 

En révolution , volonté , audace, ^exécution 
prompte , voilà les garanties du succès. Si 
Catilina avait exécuté sa conjuration ,1e pre- 
mier janvier , jour de linstallation des consuls 
àKome , sans la remettre à une autre époque % 
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Cicéron n'eût pas eu Je tems de prendre les ' 
mesures qui la lireut échouer. Si le marqiiis.A« vitt4* 
de Bedmarn*avait pas ajourné- plusieuiis fois 
le complot formé contre le gouvernement de • 
Venise, il est probable que le patriciat eût 
été aboli dans cette république* 

Un SLS^z grand nombre d^ mémoires ^ pur 
bliés depuis le 18 fructidor anS, par des 
hommes qm eurent le plus de part 9 cet 
événement, prouvent que , si quelques roya- 
listes voulaient l'incliner vers le rétablisse* 
xnent de la maison de Bourbon en France , 
la plup;aurt des conspirateurs n'avaient d'autre 
projet que de détruire le directoire , de. 
donner de l'action au gouvernement, et 
d'eu profiter pour faire la paix. C'était à-peu- 
prës un dix-huit brumaire qu'ils voulaient 
faire par anticipation. 

Le germe d'une guerre civile , pro- 
voquée par la continuation des mesures 
révolutionnaires , se développait ên France. 
Des attentats journ/Lliers à la liberté indi- 
viduelle ; la violation des propriétés et de 
la pacification de la Vendée , fomentaient 
uii. mécontentement général. Les coffres 
de la trésorerie vides , un arriéré incalcu- 
lable, le service n'allant que par des antici- 
pations sur le<s recettes des années suivantes ; 
des ventes stellionnataîres , ou plutôt la dila- 
pidation publique des domaines nationaux 
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dévorés par des Tampires , sans ancnn avan^ 

ï799« tage pour l'état j enfin , dix-hait ,cent mil- 
lions, dissipés par un gouvernement inepte et 
dévoratenr , annonçaient la chùte prochaine 

de la république. 

Mais les armées françaises étaient encore 
«tir le pied le plus imposant | on« ne les 

avait pas * corrompues par le luxe ni avilies 
par ties exactions dont elles repoussèrent 
long-tems la bont^ avec une énergie digne 
des vainqueurs de rEuroî>e. Alors , larapace 
cupidité de quelques hommes n'avait pas 
provoqué la haine des bons Suisses qui 
nous avaient nourris dans des tems de disette, 
et dont la neutralité respectée couvrait nos* 
frontières , dans un tems où , cette barrière » 
une fois renversée , les coalisés auraient pé- 
nétré sans obstacles jusqu'au cœur de la 
France , en traversant des provinces qui 
n'offraient aucun, moyen de défense. 

Alors f On n'avait pas violé , aux yeux de 
l'Europe indignée , les tl^aités les plus solem^ 
nels , conclus avec le pape , le roi de Sar- 
daigne , et les Etats-Unis de TAmérique g 
dont la tendre sollicitude en envoyant dans 
les ports de France , en 1794 > cent navires 
chargés de bled, avait retardé de quelques 
mois la famine , qui devait être la suite iné* 
vitable des lois révolutionnaires , publiées 

par le comité de salut public de la conventioa* 
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L'Amérique^Unie n'avidt pas encore manifesté — — * 
son mécontentement de ce que ses ambassa- Ah yoU 
cleiirs avaient été obligés de se traîner servilc- ' 
ment dans les anti-chambres du palais directo*' 
rial» pour obtenir la faveur d'une audience* 
Alors, nos ministres 'à Bastadt n'avaient 
pas repoussé la paix par des pointilleries^ ridi* 
Gules , des demandes fallacieuses , des pré- 
tentions aussi contraires aux droits des gens» 
qu'à ceux de Thumanité. Ils n'avaient pas 
refusé de remplir , envers les Belges , les ar- 
ticles de la paix signés par Bonaparte 3 ils n'a- 
vaient pas ciiicané les princes d'Allemagne sur 
quelques isles du Rhin l 'sur quelques péages 
établis par eux k la rive droite du fleuve, sur 
dix ou douze millions^de dettes , au moment 
où ces princes consentaient à nous céder un 
territoire aussi vaste que productif, couvert 
de quinze cent mille liabitans | ils n'avaient 
pas allumé l'indignation de la Germanie en- 
tière, par l'inhumaine opiniâtreté avec la- 
quelle ils soutinrent que les individus qui 
s'étaient absentés de la rive gauche du Rhin ^ 
pour porter les armes dans les troupes de 
leurs souverains , dans un tems où il était au 
moins indécis si ces pays feraient partie de la 
France ou de la Germanie , seraient dépouillés 
de leurs propriétés et punis de mort par la 
république française, lis n'avaient pas remis 

en question la cession de cette rive gaucho 
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duHhin qui, depuis plus de cei^ ans» était 
^799* l'objet de Tambition du gouvemement fran- 
çais , et que la valeur de nos soldats avait 
enfin amenée* 

^lorft> notfa n'avions pas perdu l'Italie^ 
qui nous donnait trente mille hoiuraes de 
troupes auxiliaires , et dont les revenus nous 

■ 

aidaient à supporter le fardeau de la guerre. 

Une armée de héros n'avait pas été arraché&^ 
au théâtre de ses triomplies^ et reléguée dans 
les sables de l'Egypte, où ces guerriers gêné* 
rcux furent voues à l'abandon le plus absolu. 
La France , si long-tems balottée par les iiic* 
tions corrosives^ eût marché rapidement fera. 
ses hautes destinées , si le dlx>huit fructidor 
eût été un dix-huit brumaire ^ mais ceux qui 
conspiraient alors contre le directoire , n'é« 

taient pas des Bonaparte* 

La lenteur et rirrésolution des représen- 
tans du peuple qui voulaient changer le gou- 
Ternenient , en fructidor an cinq , détruisi- 
rent leur ouvrage. Le directoire » prévenu 
des projets de ses ennemis ^ eut le tems de 
recourir à la force. Il s'entoura de bayon-. 
nettes, et ayant publié la découverte d'une 
conspiration royale , et que cet événement 
nécessitait le déploiement de la force publia ^ 
que, il foula aux pieds la constitution , dé-^ 
cima la représentation nationale , relégua lea 
fonctionnaires publics et les écrivains périor; 
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dîqnes qui lui faisaient ombrage , dans le ^ 
fond de la Guyane. , Ak vxu^ 

On 08t aurpris , à chaque crise de la révo- 
lution , de voir les mêmes moyens se repro- 
duire. L'etonnement doit cesser^ en réfléchis" 
sant que ^ dans tout événement semblable p 
pourvu que les hommes ou les circons- 
tances varient , les mêmes moyens peuvent 
être employés avec succès par un gouver- 
nement révolutionnaire, dont le droit de 
réprimer par la ibrce tout ce qui tendrait à 
jeter trop de clarté sur sa conduite, fait 
essentiellement partie. 

Depuis la révolution du 18 fructidûor, le 
corps légilatif ne pouvait plus être considéré 
en France , que comme une puissance entiè- 
rement subjuguée par le directoire* Son rôle 
était précisément celui de la convention ^ 
depuis la création du comité de salut public, 
jusqu'au supplice de Robespierre (i). 

Quelques-uns de$ députés déportés par le 
directoire dans la Guyane , après les évenc- 
mens delructidor, étant parvenus à. briser 
leurs fers ^ des relations de leur captivité 
circulaient en France. Un cri d'indignation 
s\i le \ ait de toutes parts contre Tatroce bar- 
barie avec laquelle les directeurs Rewbel p 



(1) Ëntretien poUtîqne sur la sîtaatioa la France cl 
fur le plaa da aowmi gouvememeiit. 
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• 

— " ■ Barras et Larevellière avaient traité dens; 

^799» collègues dont ils jalousaient les talons > et. 
qu'ils n'accusaient de royalisme , que pour 
cacher leur dépit de ce qv^ ces denx naa^s- 
trats, dignes de la confiance publique , reu- 
' nissant leurs efforts pour procurer la paix 
à leur patrie , .youlaient tarir les sources de 
l'épouvantable gaspillage dans lequel s'absor- • 
bait la fortune publique* 

* ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

CHAPITRE Xy. 

Observctdons sur les déportés de fiucddor^ 
Ijeur voyage de France à la Guyane» 

Xjes mêmes sentimens se manifestaient en» 
vers les députés ^ aux deux conseils, asse2 
faibles ou assez corrompus pour avoir lâche- 
ment abandonné à leurs ennemis un grand 
jiombre de représentans qu'ils savaient n'être 
})as coupables ^vl délit dont on les accusait. 
Il n'existaià plus de confiance dans un gou- 
Tenieinent aussi mal oi^anisé. 

J'ai parlé , dans le septième tome de cet 
ouvrage , du d^iart des déportés pour le lieu 
jde leur exil , mais je ne connaissais pas^ les 
tristes détails de ce Yoyage. 
. C'était le fructidor ( 8 septembre ) » à 
deuxbeurei du matin, qu^e les déportés soc- 
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tirent du Temple , pour être enfermés $m ^ 

des charriots à quatre roues , dans des es- An t«i% 
pèces de cages entourées de barreaux de fer : 
ils étaient au nombre de seize* Le directeur 
Earthuicmy , les députés Barbé - Marbois, 
Tronçon - Ducoudrai, Lafond.Ladebat , Pi- 
chegru , WiUot , ^^Larue , Aubry ^ Rovère p 
l^ourdon , le général Murinais , Ramel , com- 
mandant de la garde du corps légisiatii; 
Dossonvillej attaché à la police ^ Lavillenr- 
noy , Brottier, et Letellier, domestique de 
Bartliéiemy, dont le généreux dévoùment mé- 
rite de passer à la postérité* Letellier , ayant* 
obtenu y à force de sollicitations « un ordre du 
directoire qui lui permettait d'accompagner- 
j8on maître, se précipite sur les.yoitureS'y 
lorsqu'elles allaient partir , et demande une 
place avec instance. En vain , les conduc- . 
teurs du convoi lui représentent qu'en s'as» 
sociant au sort des proscrits , il court à une 
mort certame : Mon parti est pris , répond 
Letellier ayec fermeté , je suis héureux de 
partager le malheur de mon maître. Erave 
jeune homme ! tu fus heureux sans doute : 
.car le bonheur est dans la conscience du 
bien qu'on a fait. Ton exemple prouve que 
dans la période des crimes que nous par- 
courons , il est encore des vertus. 

Pendant la route de Paris à Rocheforf , 
les déportés furent déposés chaque soir dans 
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' des cachots ; à peine lenr donnait^on tiifa 

'799- nourriture suffisante pour les empêcher de 
mourir de faim. Madame de Marbois résx* 
dait dans ses biens ^ auprès de Metz ^ lors- 
qu'elle apprit rinfortufie de son mari. Elle 
-vole aussitôt à Paris : les déportés étaient 
partis. £Ue les suit j sans se doi^ner le tems 
de solliciter auprès du directoire une per- 
mission de Yoir son mari , à Tendroit où 
elle pourrait Tatteindre. Le générai Du* 
tertre , qui commandait un détachement de v 
cavalerie , chargé d'escorter le convoi , se 
sert de ce prétexte pour lui refuser la légère 
satisfaction qu'elle demandait. Bile obtient 
enfin des geôliers de i31ois , la laveur de 
pénétrer .un quart d'heure dans la prison» 
Un geôlier , la montre , à Ja .main, veillait 
à ce qu'elle n'eût pas mie minute de plus. 
Un peu avant que la quinzième minute fut 
écoulée , Marbois » recueillant ses forces , 
conduisit vers ses compagnons sa respec- 
table épouse. Mes amis , je vous présente 
madame de Marbois , qui , au moment de 
.se séparer de moi , veut aussi vous faire ses 
adieux : tous l'entouraient avec transport. 
£Ue leur souhaita ^ non du courage , mais 
de la force et de la patience. Comme eile 
fondait en larmes « partez. ^ lui dit Marbois , 
jjlutez , il en est tems. 11 emporta sa femme 
dans ses bias juscj^u'à la porte de la prison , 

puis 
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pvis tomba ëvanoni sur lé fMtv^ » où Ton eut ' 

beaucoup de peine à le ra[)pcler à la vie. An vuit 
. On arriva lé vendémiaire à la vue de 
Rochefort. Un flenl.instantne.fut pas donné 
aux déportés pour prendre du iej>os. Ils ne 
. «ortirent des charriots , qui les caiiotaient p 
' qw pour entrer dans le.. canot qui les con- 
* Juisit à bord dè la corvette la Vaillante , • 
commandée par le capitaine Laporte» qui les 
fit descendre dans.reutre^po0t. Ils n'avaient 
rien pris depuis vingt-quatre heures. Nous 
«ommes destinés à mourir de. faioi , s'écriait 
Dossonville^ celui des diipovtësqui souflrait 
le plus cruellemerit du manque d'au mena. 
^Nony messieurs, dit en. riant un oiEcier de 
la corrette » . OU .va vous servir à souper. Un 
instant après , on leur jeta de dessus le pont 
deux pains de munition , et on leur apporta 
«vii seau d:eaa i c'était sle souper promis* 
La corvette mit aussitôt à là voile. Le ca- 

* 

pitaine Laporte descend da^s 1 entrerpont , 
accompagné èè quelques soldats , appéle 
WUlot, Pichegru , Dossonville et Ramel ^ 
des fait descendre à fond de cale • et les 
'laisse dans les plus épaisses ténèbres , n'ayant 
ni hamad , ni couvertures , et ne pouvant 
• se tenir debout dans ce lieu infect. Les f 
autres furent très - resserrés dans l'entre- 
pont» On ne leur donna pour nourriture , 
pendant la navigation > que du biscuit et 
Tome y m. Z 

I 
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— " des filyes de marais sèches ^ Cuites à Peati j| 

'799' sans le moindre assaisonnement. 

Quelques momens après le <iépart^ tin ba- 
teau s^approchait de la corrette à forcé 
de rames. On le Ijêla 5 un jeune homme ré- 
pondit qu'il appûitait des effets apparte- 
nant aux dëportéSé Le capitaine lui déftnd 
d'approcher 1 sous peine d'être coulé bas* 
he bateau était déjà sous la poupe da 
la Vaillante t le fils de Lafond-Ladebat 'se 
nomme $ il supplie qu'on lui permette d'em- 
brasser son père et de lui remettre quelques 
Vêtemens. Le • isapitaine fut sourd aux cria 
du malheureux père qui , reconnaissant Ja 
Toix de son fils , heuriait de rage , en se 
débattant dans Tentre-pont* Il fut inflexible 
aux larmes de ce bon jeune homme , qui 
•auppliait à genoux qu'on lui permît do 
dire ses derniers adieux à son père. On 
consentit seulement que la malle apportée 
fut mise sur la cornette', par des matelots* 

Après une traversée de cinquante joura ; 
la corvette mouilla dans la rade de Cayenne. 
Le capitaine fit sur -le -champ préTcnir le 
gouYemeur. Lêa déportés prirent terre es 
face d un hôpital bâti sur le bord de la 
mer. Le commandant de Cayenne se nomr 
xnait Jeannet j il était neveu de Danton 
qui lui avait donné cette place vers le tema 
cik la conTention ouvrait se^ séances». 
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Jeannjet> en recevant les déportés dans ■ ' * 
tine des salles de l'hôpital , laissa couler Am ytiu 
«]iielqiies larmes. Vous avez beaucoup souf- 
fert , citoyens , leur dit-il , il n'est que trop 
facile d'en juger. Je vous ai lait préparer 
Ici des logemens ; quelque resserrés qu'ils 
TOUS paraissent, c'est pourtant ce que j'ai 
de mieux à vous offrir pou^ le moment > 
c'est fiussi la situation la plus salubre , et 
qui convient le mieux à votre état; Vous 
êtes dans les mains des- respectables sœurs de 

charité > elles ne vous laisseront manquer . 
de rien ; j'aurai soin que vous soyez j^urvus 
de vivres et de rafrafcliissemens. Compteas 
que, tant que je pourrai agir d aprè§ ma vo- 
lonté, vous aurez lieu d'être conteûs* II se 
retira , sans laisser aiucune consigne qui pût 
gêner les .déportés. 

CHAPITRE XVI. 
Les déportés sont conduits à SynàmarU 

U" • 
w changement si subit àms leur situa- . 
tion i les soins compatissans des bonnes sœuçs 
auxquelles4a d i rection de l'hâipital de Ga)»n3i« 
était confiée^ la saveur des alinkens et des 
fruits rendaient les déportés à i'.existençe. 
Ils ne doutaiient point qu'ils n'eussèpt- .la li- 

Z % 
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berté de choisir *dAfis la Guyane le lien quf 
^799* leur conviendrait pourleur resÎLlcncc. Quel- 
ques-uns d'eux se proposaient de s'établir 
' Tolontaireœent dans une colonie qui parais- 
'sait jf)iilr d'une traiir|niUité bannie depuis 
long-tems de la mélropule* 

Ces songes consolans s'évanouissent. Jean*- 
net ne semblait leur avoir donné de fausses 
espérances p que pour rendre leur supplice 
plus insupportable. Soit que le capitaine 
' Laporte lui eût remis des instructions par- 
• ticulières^ dont il né pouvait s'écarter ^ ou 
' que , circonvenu par des révolutionnaires , il 
craignît que le directoii e ne lui fît un crime 
de ses sentiiuens généreux, les déportés 
. reçurent ordre de ne pas sortir de l^rs lo- 
gemens , et bientôt on les prévint de se 
tenir prêts pour être transportés dans le fort 
de Synamari. Les plus malades y qui parais* 
saient hors d'état de faire le voyage , récla- 
maient en vain; ils furent tous embarqués 
' et -conduits dans le fort de Synamari. 

C^est un carré d'environ cent toises , flan* 
qué de quatre bastions en madriers , et en- 
. ^ftoulréd^nnlatge fossé plein d'eau ^ les casernes 
.pour la garnison y le logeaient du comman- 
dant et quelques butées pour les vivandiers , 
.occupent la courtine à droite , du coté de 
.la rivière. La garnison était composée de 
quatre-vingts hommes ^ moitié blancs moitié 
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^àgres ^ c'était un détechement de rancien 
régiment d'Alsace » entièrement renouvelé ^"^^ 
depuis son arrivée à la Guyane. Le long, 
de la «ourtine opposée , est Tajacienne .cha- 
pelle que les révolutionnaires .blancs ont 
dévastée , et que les noirs respectent encore. 
A côté de ce bâtiment se trouve un hangard p, 
sons lequel sont bâties huit cases oà. Ton 
enfermait autrefois les criounels et les nè^rres 
marrons ^ en face de l'entrée du fort ^ 
est le logement du garde-magasin, («es, terre-, 
plei;is des bastions sont occupés par des 
magasins de vivres et de munitions. Celui, 
du Nord sert de corps-de-gfurde ; Tespiice qui 
• reste au milieu du fort , est plauté d'oran» 
gers. 

Le commandant conduisit les déportés vers 

le hangard , et leur montrant les cases : 
voilà le seul logement que je peux voua 
donner. Biliant»Varennes occupait une de 
ces* cases 5 les sept antres furent réparties 
entre les seize déportés } elles pouvaient ^ 
suivant leur inégale proportion , en recevoir 
un plus ou moins grand nombre. Murinais 
logea dans la première ; Aubry tiaas la se- 
conde ^ Pichegru etMarbois danslatroi'sièmef 
Wiliot , Larne et Dosson ville , dans la ijua- 
trième ; iiourdon et Rovère , dans la cln« 
quième $ Lafond-Ladebat , Barthélémy et 
Tronçon-Ducoudray , dana la sixième , Erot- 
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• ^ tier , Lavîlleurnoy , Letellier et Bamel, dans 

*799' la septième 5 ce fut le sort qui régla ces lo- 
gemeiis. On donna un hamac à chaque dé- 
porté ; c'était le seul meuble qui fût dans 
leurs huttes. On leur distribuait , par jour, 
une ration de biscuit , une livre de viande 
salée , et un verre de rhum , pour corriger 
Teau qui est très-mauvaise. Ils résolurent 
de former des chambrées pour manger en- 
semble ; ce ne fut plus le sort qui décida 
de ces associations , mais les convenances 
de caractère et d'opinions. Marbois , Barthé- 
lémy , Tronçon-Ducoudray , Lafond , Muri- 
nais et Letellier , formèrent la première 
chambrée ; Willot , Pichegru , Larue , Au- 
bry, Dosson ville, Ramel , la seconde ; Bour- 
' don et Rovère , la troisième ; Brottier et 

Lavilleurnoy , la quatrième. Un seul nègre 
faisait la soupe pour tous les ordinaires ; 
chacun veillait à sa ration , car ce redou- 
table cuisinier menaçait souvent d'empoi- 
sonner ceux dont il était chargé de préparer 
les alimens. 
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An tuu 

CHAPITRE XVIL 

^Mori dè quelques déportés ; quelq'ues autres 
font le projet de prendre la fuite. 



T J nft déportés étaient prïsomiiers dans le 
fort , et assujétis à denr appels par jour. 
L'un se faisait à neuf heures du matin, l'autre 
à quatre heures après-midi. Murinaîs tomba 
Kialade au mois de frimaire j o» ne lui donna 
pasie moindre secours. Ce vieillard donna 
à ses compagnons , jusqu'i^^ son dernier mo- 
ment , Pexcraple du coura^^e et de la résigna* 
tion. Cet iiomme respectable , étranger aux 
intrigues dans lesquelles on Tarait enveloppé 
pour avoir à frapper uné victime pure et 
illustre-, ne se plaignit jamais ni de sa sé- 
paration d'une nombreuse lamiiie , ni de la 
perte d'une grande fortune % mais il s'indi- 
gnait qu^on eût pu révoquer en doute la 
fidélité avec laquelle il devait remplir la mis- 
sion dont U était chargé par ceuxquil'avaient 
député au corps législatif . Barthélémy tomba 
malade quelques jours après les funérailles 
de Murinais. On eut heureusement le t^ms 
d'envoyer à Ca y enne , pour prévenir Jeannet , 
qui fit transporter le malade à l'hôpital de 

cette Tille. Letellier eut la permission de 
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' raccompagner. Willot et Bourdon , attelât^ 
.*799' d'une fièvre dévorante , n'obtinrent pas la 
même faveur. Le malheureux Bourdon suc- 
comba sous une malatlie inflammatoire, dont 
sa^rage contre ses collègues avait augmenté 
les accès. Willot recouvra la santé. 

Barthélémy fut renvoyé à Synamari , au 
mois de nivose 1798 , quoiqu'il ne fût pas • 
entièrement rétabli. Depuis lors la situation 
des déportés devint encore plus fâcheuse. 
Piçhegru , Willot , Larue , Aubry , Barthé- 
lémy , Letellier , Ramel et Dossonville ré- 
solurent de tout hasarder pour ravir à leurs 
tyrans le barbare plaisir de les voir périr 
lentement sous leur main de fer. Marbois , 
Laf'ond-Ladebat et Tronçon- Ducoudray re- 
fusèrent de s'associer à* ce projet, dont le 
secret ne fut pas' confié à Rovère , Brottier 
et Lavilleurnoy. Le plan de cette évasion 
•varia plusieurs fois ^ la première idée des dé» 
portés fut de se réfugier chez les sauvages, 
et de parvenir, par l'intérieur du continent, 
jusqu'aux établissemens des Portugais 5 mais 
ils n'avaient point de guides , et ne pouvaient 
espérer d'en trouver 5 ce plan fut abandonné. / 

Au mois de floréal , Lafond - Ladebat et 
Tronçon - Ducoudray se sentirent en même 
tems fort incommodés ; quelques heures après, 
ils commencèrent à vomir avec violence j 
îls soufïiaient Jles douleurs les plus^aiguës. 
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Oa écrivit à J oannet qui répondit ; « Je ne " 
$âis pourquoi ces messieurs ne cessent de ^^^^ 
m'importuner y ils devraient savoir qu'ils 
M'ont pas été envoyés à Synamari pour vivre 
(éternellement. » Tronçon •» Ducoudray fut 
bientôt enfl« à ne pouvoir faire aucun mour 
vement. Les deux infortunés , placés vis-à- 
nia l'un de l'autre dans leurs lits de morty 
se débattaient , sans que rien pût calmei: ' 
leur affreux vomissement. Lafond-Ladebat 

■ 

levait les mains au ciel , aprpelant à grands 
cris sa femme et ses enfans. 

Ce supplice dura vingt* cinq à trente jours. 
Tronçon , voyant approcher sa dernière 

heure , rassemble autour de lui ses compa- 
gnons , et faisant un dernier effort , il leur 
dit d'une voix éteinte : «c Fuyez , mes amis » 
fuyez , que le ciel protège votre voyage ! Je 
vais mourir ^ si jamais vous revoyez votre pa- 
trie f n^oubliez pas que mes derniers sou- 
pirs ont été pour elle. De retour en Europe , 
bravez plutôt la misère que de troubler la 
France* y> Il partagea entre ces compagnons 
le peu d'argent qui lui restait. Il vit couler 
leurs larmes j il leur dit un étemel adieu. * 
Marbois ferma les yeux à son ami. Lafond', 
agonisant , semblait ne devoir pas survivre 
à Tronçon j absorbé par les douleurs physi* 
ques et morales , il articulait à peine quel- 
ques sons 3 queiqueibis il nommait avec atten- 
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' drissement ses enfans et sa femme. La forcél 

1799» de son tempéramentremportasnr la maladie; 

il reyint à la vie. 

Les diiportës , qui avaient résolu d^aban-^ 
donner Synamari , savaient qne les babitana 

de Surinam prenaient un yif intérêt à leur 
situation* Ces habitans leur avaient même 
envoyé une provision de bière et de vivres* 
Ce secours n'était pas arrivé à sa destination ; 
mais rindiscrétion du caboteur français qui 
s'en était chargé > et qui vint se vanter au 
fort 9 d'avoir bu et mangé > avec son équi- 
page , des provisions que les Hollandais de 

Surinam destinaient à des aristocrates , dé» 
voila ce secret à ces aristocrates prétendus.] 
21s décidèrent de prendre la route de Surinam** 

Mais comment arriver sur cette terre hos- 
pitalière P Les goélettes , seuls bâtimens qui 
fréquentaient la rivière de Synamari » mouil- 
laient à la redoute de la pointe, quelques 
lieues au-dessous du fort« Il était aussi diilî- 
cile de se soustrairè à la vigilance du com- 
mandant f que d'atteindre un de ses bâtimens > 
, et de Tenlever au mouillage. 

Se promenant sur les remparts au bord de 
larivière , leurs regards inquiets se portaient 
sur la côte de l'Ouest , sans rien appercevoir 
ni sur les eauk , ni dans les bois qui bor- 
dent cette côte inhabitée , qui pût leur ins- 

pirèr une idée secourable* U 7 avait au pied 
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iA*iin bastion au bord de la rivière p une pe- -'" 
tite chaloupe qui servait à transporter à laAKvxit* 

redoute de la pointe , la garde montante , 
et à ramener la garde descendante. Cette cha- 
loupe avait ses agrêts ; ils Tenvisageaient 
d'un œil d'envie. Ce ne fut cependant que 
poussés par le désespoir f qu'ils s'accoutu- . 
mèrent à Fidée de se hasarder en pleine mer 
sur un si frêle esquif. Aucun d'eux ne savait 
conduire un bateau ^ ils n'avaient aucun ins* 
trument de navigateurs ; il iigdlait se confier 
à quelque matelot. 

Leur première tentative échoua* Fichcgm 
ayant essayé de séduire un sauvage qui venait 
vendre des légumes dans le fort, celui-ci ré- 
pandit les soupçons que cette demi -confi- 
dence avait donnés. Les déportés prirent le 
paru de faire part de leur projet à nu iia- 
bitant du canton de Syuamari , qui leur avait 
témoigné de l'attachement et dont le nom 
ne m'est point connu. Cet homaïc , connais- 
sant parfaitement la côte , 'les assura qu'ils 
ne pouvaient aller qu'à Surinam ; il leur 
donna sur les divers postes des Hollandais , 
les renseigueraens nécessaires » mais il pré- • 
tendait que la chaloupe stationnée dans la 
rivière ne pouvait les con Inlre aux postes 
du fort Orange et du Mont-Krick. Il ajoutait 
que la police de la colonie hollandaise était 
b\ séyère , qu'on repoussait tous les étran-. 
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gers qtii se présentaient sans passeports eu 
*799* règle. 

Les déportés avaient à Cayenne un ami 
qui leur tiaiismir , par une main sûre , huit 
passeports signés de. la main de Jeanne t ^ 
conformes à ceux qu^on déliTraift aw habi* 
tans de la colonie leurs affaires condui- 
saient chez les Hollandais» lis étaient sous de& 
noms supposés. 

^ Celui de fiardiélemy , sous te nom de GalIoiSi: 

Dossonvilie^ Daunon, 

Fichegra » » Picard , 

* Aubry, BesailieuZy, 

; Larue , • . • Delvezei , 

Letellier , Toliibois p 

WiUot , Toulouse 

• liamel , Frédéric. 

A mesure que le projet mûrissait, les dé* 
portés redoublaient d^attention, pour en dé*' 
ïrober la connaissance à tous les regards y 
Brottier soupçonna le mystère sans pouvoîff 
le pénétrer. On lit un nouvel elïbrt pour dé-, 
terminer Marbois à quitter Synamari , on n'y 
réussit ]ias. Il semblait qu'il fdt retenu sur 
la terre qui avait reçu dans son sein son ami. 
Tronçon * Ducoudray. La santé aliaibli» de 
Lafond'Ladebat ne lui permettait pas d'en-^ 
treprendre le voyage. Le jour fut pris pour 
1^ départ. Je crois dcYoir , pour peindre cettft 
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Singulière navigation , me seryir d'une des ' 
relations qui circulèrent dans Paris. * Av -nn^ 

fss=s=SB ' 1 1 ' , I ' sa^s^aaaeM 

CHAPITRE XVIII. 

Les déportés n'embarquent sur la rivière de . 

à^aainari* 



Xxr ne (i) nous manquait plus qu'un pilote ; 
. mais où découvrir , dans ce désert > l'homme * 

capable d'un tel dévoûment ? Comment trou- 
ver l'ange qui devait nous tirer de cet enfer ? 

Un ordre donné , par le directoire , d'arrê- 
ter tous les v aisseaux neutres , fît sortir du 

. port de Cayenne , au mois de prairial , une 
iibule de petits côrsaires. Un d'eux, com^ 
mandé par le capitaine Poisvert , captura, à 
la hauteur ^de Synamai-i , un bâtiment amé« 
lic^n, commandé par le capitaine Tilly» dont 
la cargaison consistait en farine et en vins 
de Bordeaux et d'Espagne. La crainte d'être 
pris , à son tour , par quelque navire anglais^ 

.en louvoyant contre les courans , pour re- 
monter à Cayenne ^ détermina Poisvert à 



(0 Journal de Tadjudant - général Ramel , sur le 

transport, le séjour et l'évasioA de quelques déjjortés. 
( JLondres > 1 799 • ) 
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mouiller ^ avec sa prise , dans la rade do Svna- 
'799' mari. La garDison s'empressait d'aider au dé^ 
barquement de la cargaison capturée. 

Mais quel lut notre étonnement , lorsque 
le capitaine Tilly vint à nous sans témoins ^ 
et noAs dit les larmes aux yeux : Cest vous p 
infortunés f c'est vous que je cherchais. Je 
vous savais ici | j'ai des nouvelles de vos ia- 
milles, f de vos amis , et des |)aquets pour 
vous j cacliës derrière les barils de farine 
auxquels je ne peux plus toucher. Je ne 

• m'attendais pas à âtre attaqué par un cor* 
saire français , je me suis laissé affaler sous 
le vent de Cayenne pour avoir un prétexte 
de mouiller à la rade de Synamari , d'où j'es-* 

. pérais parvenir à vous enlever. Le ciel en a 
disposé autrement. Je croyais être votre li** 
bérateur , je suis prisonnier avec vous. Qu'on 
juge de l'impression que durent faire sur 
nous f dans de telles circonstances , les pa- 
roles du capitaine Tiily ! Sa seule présence 
était pour nous un bienfait du ciel. C'était 
depuis notre emprisonnement à Synamari la 
seule personne qui noue éftt donAé des nou- 
velles sûres de notre patrie ^ et les conso- 
latiotts dontnMS avions besoin pouir ne pas 
succomber sous le poids de nos peines. 

La loyauté du capitaine Tilly , et l'intérêt 
qu'il notb témoignait , entraînaient notre 
'confiâncei Nous lui commiMiiquâmes notre 
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projet ; et le conduisant sur le rempart , tt^ 

nous lui montrâmes la chaloupe. II frémit* ^ 
N<m , non , messieurs , cette pirogue ne peut 
urons conduire à Surinam ; ne faites pas cette 
expérience : tous péririez tous. Nous lui ré- 
pondîmes que nous préférions la mort à 
notre esclavage $ que, si nous la rencontrions 
dans le naufrage , le souvenir de la longue 
Agonie de nos amis en adoucirait les hor- 
reurs. Eh bien , reprit*ii , je ne crois pas que . 
TOUS puissiez échapper à tant de périls ; mais 
ne me reiusez pas de les partager. Je veux 
gouverner moi-même la chaloupe j j'emme* 
serai mon pilote ^ l'intrépide Barrick ^ peutn 
être le ciel nous protégera. 

Dès ce moment , le capitaine Tiily se mon-' 
tra aussi *ardent que nous à terminer les ap- 
prêts de notre fuite. Il mit dans notre confi** 
dence le brave Barrick , qui ne balança pas 
à se dévouer pour nous : il ne restait plus 
qu'à choisir le moment convenable pour 
tromper la vigilance du commandant du fort» 
attaquer la sentinelle qui gardait la chaloupe^ 
Tenlever et gagner la haute mer ayant quo 
l'alerte fût donnée à la garnison* 

Nous touchions au dénoûment p lorsque 
Tilly , qui faisait les provisions nécessaires 
pour notre petit voyage, nous annonça que 
Jeannet avait donné ordre de lé transférer à 
Cayenue aY^c son équipage^ et qu'il devait 
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partir dam deux jours. Tîlly vonlaîÉ se cacher 

799* dans les bois, à Teittrée de Ja nuit , et courir, 
le lendemain matin , à la chaloupe. Ném 
eûmes beaucoup de peine à obtenir dé lui 

qu'il cédât au généreux Barrick riionneur'de 
cette belle action. Nous lui observâmes que 

, 'la disparition de fiarrick ^veillerait moins le 
"soupçon , que celle du capitaine, TiJly ne se 
rendit qu'avec peine à cette considération ; il 
nous quitta pour s^ezposer à de plus grands 
dangers que nous, et porter tout le poids de 
la fureur de Jeannet. 

Le 14 prairial , le capitaine Poisvert , prêt 
à quitter le fort pour conduire sa prise à 
Cayenne^ avait invité à dîner le commandant 

'du fort , pour lui témoigner sa reconnaissance 
du bon accueil qu'il en avait reçu. Tandis 
que les vins les plus précieux étaient bus par. 
le commandant y on faisait distribuer à la. gar- 
nison du n^ros vin de Bordeaux. Une jeune 
fille, arrivée de Cayenne depuis quelques 

«jours y en faisait les honneurs. £lle donnait 
les bouteilles avec profusion aux soldats , 
dans leurs casernes et dans leurs corps- de* 
gardes ; aux nègres , dans leurs cases , et aux 
déportés , dans leur hangard. Cette journée 
nous parut lon<^ie. Nous suivions des yeux , 

' avec un yil intérêt, cette jeune iille si joyeuse 
de verser des rasades aux soldats déjà ivres. Son 
activité, sa sollicitude nous servaient à souhait. 

A* 
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chez lui le co«imandant, qu'on portait comme vtii» 
fli'iLeÛtété mort. Le silence avait siiccédé au^ 
dmnts des buveurs* Les soldats et les nègres 
étaient couchés çà et là ^ le service oublié , leâ 
corps-de-gardes abandonnés» Barrick profitât 
de la' confusion pottr sôrtir dû fort ^ sànS qilé 
personne ne fît attention à lui.* 

Nous fîmes nos adieux à Marbois et à Là- 
fond. Neuf heures tonnèrent ; c'était la der^ - 
iiière de fiotre séjour à SynamarL Nous nous 
rassemblftmes vers la. polte du fol*t ^ qu*oii 
n'avait pas fermée» Tout dormâit d'ùrt pf o« 
fond somme. Pichegru , Ramei et Aubry 
ilaoutent sur le bastion du corps-de*garde ; 
la sentinelle , entièrement îvre , dormait à 
côté de son fusil. Ils rejoignent leurs compa^ 
gnons \ t>^rsonne n'était dans le corps*de«» 
garde \ ils y prennent des armes et des caf- 
Xouches. Il leur fut aisé de porteJr dans la 
chaloupe les provisions qu'ils avaient faites* 
Earrick était déjà embarqué, et tenait le gou*» 
vernail. Le cable est coupé , nous suivons le 
£1 de Feau » écoutant attentivement si notre 

fuite n'a produit aucun mouvement dans le 
fort ^ nous n'entendons que ie murmure des 
eaux ^ et la brise de terre qui bientôt enile 
notre petite voile» 

Quand nous approchâmes de la redoute, 
nous amenâmes la voile / «fin de n^tre ptts 
Jpme rUL A a 
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" âpperçns. Nous savioss que les huit hommes 

1799* de garde à ce poste avaient eu leur bomio 
part des bienfaits du capitaine Pois vert. Noua 
ne fûmes poiut hêlés ^ la marée îious porta 
au-delà de la barre. La brise firaichit ^ la mét 
^ était belie, mais nous étions forcés de suivre 
la côte , au risque de nous briser sur lea 
ëcueils dont» elle est parsemée jusqu'à Ira^- 
çombo. La lune parut tout-à-coup p comme 
. pour éclairer notre marche. Nous remercîâmeii 
la providence et notre généreux pilote , qui 
était dans un étataiireux^ enilé par les pl*^. 
qûres des moustics* 

CHAPITRE XIX. 
Navigadm de Synamari à Surinam» 

N DUS voguions lieureusement depuis quel- 
ques heures^ lorsqu'on entendit trois coups 
de canons , deux dn fort de Synamari , et na 
de la redoute de la pointe. Le poste d'Ira- 
combo répéta bientôt les trois coups de ca- 
non. Nous ne pftmes douter que notre fuite 
ne fût découverte , mais nous ne redoutions 
aucune poursuite directe de Synamari. II. n'y 
avait pas un seul bâtiment qui pût être armé*' 
La garnison d'Iracombo consistait en douze 
hommes 5 ils ne pouvaient venir à notre x^sk* 

m 
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contre que dans une chaloupe semblable à la ~ 

nôtre. Nous conthiuâmes à longer la côte /Ak yttu 

préparant nos armes , et déterminés à forcer 
le passage dlracombo , si nous éprouvions 
quelque obstacle. , . 

A 4 heures du matîn , deux Coups de canon 
se firent entendre à Test ; il y fut répondu par 
tui coup qui partit presque à nos oreilles. Noua 
étions devant le fort. Il était nuit encore, nous 
piarcliions bien ; et quand le jour parut ^ nous 
n'avions plus à craindre d'être poursuivis^ Il 
ne nous restait à vaincre que les dangers de 
la mer. îiotre chaloupe était si petite et si 
Vase, que les vagues nous menaçaient à chaque 
moment de la remplir toute entière. Nous 
étions obligés de travailler sans cesse à la 
vider avec une calebasse. Nous n*avions ni 
boussole, ni aucun instruiucnt pour piciulre 
hauteur, ce qui nous empêchait de tenir le. 
large 5 mais nous pensions que les vents d'est j 
qui soufflent constamment d'est en ouest, 
nous porteraient en deux jours à Monte** 
JCxick y premier poste hollandais. 

Nous souiïrîmes beaucoup de la chaleur 
pendant la journée du lâ. Cependant la brisç 
était bonne $ et quand la nuit nous déroba la 
vue de la eôte , nous estimions nous trouver 
par le travers de la rivière de Marowni , dont 
les deux rives forment les limites des posses* 
sions iran^aises et hollandfdses , et qui ncf^ 

A a a 
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guères qu'à quarante lieues du poste de Monte* 
1799* X.rick. A onze heures du soir , au lever de la 
lune » nous n'apperçftmes ni dans la conibr- 
xnation des terres , ni dans le mouvement des 
eaux , rien qui annonçât l'emboucliure d'une 
grande riTière. Le 16 , nous ne ftiq^es^pas 
plus heureux ; nous étions yraisemblablement 
encore un peu au vent de la rivière d'Ama- 
ribo , partie de la côte qui se relève un peu 
vers le nord-ouest , et ne permet pas de dé*, 
couvrir fort au loin. 



CHAPITRE XX. 

V [Les voyageurs prennent terres 

Xjs dix-sept , un calme surprit la chaloupé;* 

Le peu'de provisions que les voyageurs avaient 
iait , tétaient consommées. Le soleil , dont 
Tardeur n'était plus tempérée par^ la brise ^ 
les desséchait. N'étant plus distraits par le 
• mouvement, ils éprouvaient toute Thorreur de 
leur situation. Dans ce jour de désespoir, et 
lorsque les déportés n'attendaient plus rien de 
leurs efforts trompés par les éiémens , . ils 
jurèrent devant Dieu de sacrifier à leurs conci- 
toyens leurs justes ressentimens , et de 
jamais porteries armes contre leur patrie. 

Lic ^ii » l€ Tent Êradchit nnpeuyers les huit 
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lieiflres du matin. On fut bientôt en vué dn — ~ 
fort de Marowtîî. Le 19 , à une lieiii e après -^^w^» 
xnidi 9 on apperçut des habitations liolian- 
daises. Les voyageurs se trouvaient à une 
portée de canon du poste de Montc-K.i ick^ lors- 
qu'ils furent salués de plusieurs coups de ca- 
nons , qui se succédaient si vivement , que la 
chaloupe eût coulé bas, si Ton n'eût gagné Iç 
large. Les voyageurs surent , dans la suite , 
qu'on avait voulu seulement les forcer d'ar* 
borer leur pavillon ; ils n'en avaient point. ^ 

Vers les quatre heures après midi , le tems 
s'obscurcit 5 le vent augmMta | la chaloupé 
allait très^TÎte,' cependant elle fuyait avec 
peine devant la lame qui la poussait à la côte. 
BailricL^espérait d'atteindre le fort Orange 
avant Tora^e , mais il n'était plm possible de 
tenir la mer. Barrick dirige la barque vers le 
rivage. On prend terre ignorant s'il serait 
possible d'arriver le long de la côte jusqu'au 
fort Orange^ qui paraissait distant de quatre 
Ueues. 

Les Voyageurs étalent exténués de fatigue 
et de faim , sans autre abri qu'un bois couvert; 
de reptiles et dlnsectes. La nuit qui survint^ 
rendait hmr position plus pénible ; la pluie 
qui tombait par torrens^ les pénétrait ; cepen- 
dant ils n'abandonnèrent pas leur chaloupe^. 
Nuds dans la mer , ils passèrent la nuit à, 
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lutter couirc les flots ^ui eptraînaient leur 
i/y* dernière ressource. 

Au point du jour , le ao prairial , un rayon 
d'espoir vint liurc dans leurs ames. Ils par- 
vinrent à iaire un grand ieu pour sécher leurs 
Vêtemens. On fit cuire quelques coquillages 
trouvés sur le rivage. Letellier avait conservé 
une dcmi-bouteiUe de xhum , qui fut d'un 
^ grand' secours* * 
. Pendant cette journée, Letellier, riiéroï- 
que ami de Bartliélemy, lui avait arrangé un 
petit 4bri aveç da6 brai^ches d'arbres et pén- 
dant qu*îl prenait un peu de repos, oubliant 
ses propres sou^lrâ^iQ^s ^ il cbaçsait les insectes 
avec un léger raméw » et leé éloignait du 
visage et des mains de sou maître. Un nouvel 
orage s'annonça 1q soir. La nuit £tit/encora 
employée à disputer la chaloupe à la nier en 
lureur* On apperçut le 21 , au lever du so- 
leil , un vaisseau que liarrick reconnut pour 
un corsaire angles. Biunel et JP^rricà s'avan^ 
çaient pour essayer des signaux ; ils avaient à 
peine fait quelques pas « qu'ils apperçoivent 
sur le rivage deux hommes atmés^ Ilamel se 
rapproche de ses compagnons pour leur faire 
part de cette rencontre, et Barrick part comme ^ 
un éclair au de^uint de ces étrangers. 

Ên voyant accourir Barrîck , qui n'avait 
presque pas iigure humaine, les deux sol- 
dats s'arrêtent et le couchent en joue. Il 



4 
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lômbe à genoux p lève Tcr» le ciel ses mains — - 
suy^pliantes , et montre la chaloupe. Les sol- Ak viu^ 
dal;s i'écoutent ^ s'approchent de lui ; c'étaient 
deux Allemands de la garnison de Monte- 
K-rick. Pichegru ,.qui parlait la langue alle- 
mande y lie cpnversation avec eux ^ il ap[)rend 
qa*on est à trois lienes de Monte-Krick. Les 
deux soldats allaient en ordonnance au fort 
Orange 1 où ils ne pouvaient manquer de 
rendre compte du nombre et de Fétat des 
nauiragës« Deux d'entre eux accompagnent 
les Allemands, pour demander ^ an comman* 
dant du fi>rt , les secours dont ils avaient 
besoin , et pour exhiber leurs passeports. 
. Barthélémy et Lame furent choisis. Ils 
arrivèrent au fort Orange, au moment où 
le commandant \ instruit , de son côté , 
qu^une petite embarcation avait fait nau«* 
Irage sur la cutc , disposait un piquet de 
cinquante hommes pour porter les secours 
dont lea naufragés avaient besoin. Barthé- 
lémy et Larue exposèrent que leurs com* 
pagnons étaient des marchands de Cayenne , 
qxd avaient perdu dans le naufrage leurs 
provisions et leurs eff ets , et auxquels le mau- 
vais état de leur bâtiment n'avait pas permis 
de remettre, en mer après la tempête dont 
ils avaient été battus. Le commandant les 
«accueillit avec humanité i et pendant qu^il 

leur &isait servir des rafraichissemen-dont 

« 
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ils avaient grand besoin , des ouvriers et 
1799* lies nègres furent chargés de réparer la cha« 
loupe , d'aider à la remettre à flot, et.d* 

rechercher les prétendues marchandises que 
3»rthéleiny et Lame disaient avoir perdues^ 
' Le bateau fiit bieiitât réparé ; mai^ il ial^ 
Jait attendre la marée pour monter an fort 
Orange : on passa encore la nuit .dan$ le 
inême endroit. Les ouvriers ne . ypulurent 
pas abandonner les Français qu'ils étaient 
venu^i secourirt On arriva le 2^ dans le 
port. I^s déportés se rendent sur*ie-champ 
auprès du commandant hollandais , qui ne 
revenait pas de sa surprise $ en considérant 
l'audace avec laquelle neuf hommes s'étaient 
Jiasardés en pleine irier dans un canot. 
Ce commandant pariait français ; les dé** 
portés employaient tous leurs eiibrts pour 
Je persuader qu^iis étaient des marchands : 
)e^rs Uaiiloas et ieur déniiment démentaient 
cette» fable i au surplus , sans approfondir 
davantage la vérité âu rapport qui lui était 
ï^t ^ il traita parfaitement bien les neuf 
naufrctgés j! p^ir çela ççul qu'ils étaient mat 
Jieureux. 

jUç commandant!^ après. avoir pourvu aux, 
primera be«pins de ses hOtea » les prévint 

qu'il aUait rendrç couiptc de leur arrivée 
çoa\mandant * général de la colonie. 
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reillance qui lui était particulièrement re- 

comïnandée à Tégard des Français. La co- Ajt yxh* 
îfjnîc de Surîn.im était préservée , par la 
vigilance de son gouvernement , des troubles 
qui avaient ruiné les principales possessions 
franrali>es. Les nègres esclaves, bien traités 
et laborieux , n'ambitionnaient pas l/d don 
de la liberté , au nom de laquelle on s'extex^ 
juiiiait mutuellement à Saint - Domingtie, 
Jeannety mécontent de quelques refus qu ou 
|iii avait fût d'argent et de denrées i avait 
dit plusieurs fois qu'il saurait bien révolu- 
tionner Surinam* Les Hollandais prenaient 
les mesures les plus exactes pour prévenir 
les effets 'de cette menace. 
' Lies déportés ne pouvaient .éviter de se faire 
connaître au commandant - général $ ils lui 
exposèrent, en peu de mots, les traitemens 
^011 1 ils avaient été victimes , leur évasion 
4e Synamari , et réclamèrent ^ au. nom de 
Ji'humanité et de l'honneur , sûreté et pro- 
tection. 11 y a vingt-quatre lieues^ du fort 
Orange à Paramaribo ^ où réside le gouver* 
neur hollandais. On ne manquait d'aucun 
secours f mais Barrick et Dossonville, atta* 
.qués d'une lièvre ardente , paraissaient au 
terme de ienrs jours. Un colon^ dont l'habi- 
tation n'était pas éloignée du fort, touché 
de l'état dans lequel se trouvaient les Fran- 
:çais ; leur proposait de venir clie;&lui , sans 
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■' soupçonner qnels étaient le» hommes anx- 
>799* quels il faisait les offres les plus obligeante&f 
après plusieurs tehs on allait les accepter 
lorsque 'VViUot , de. tour de service pour la 
garde de la chaloupe^ apperçutun cavalier^ 
et appela Fichegm. 

Il reconnut les marques distinctÎTes ëû 
service de Hollande ^ et assura ses com«* 
pagaons qué c'était ùa officier supérieur. 
Celui-ci , à la yue de la case qu^haUttaient 
les Français j et que le commandant du 
fort Avait sans doute désignée dans s6n rap- 
port BU tonmiandant- général , met pied a 
f terre , entre dans la chambre où les Fran- 
çais étaient assemblés^ et demande^ avec ime 
extr!&me agitation : MM. Gallois et Pieard 
sont-ils ici ? Eai tlielemy et Pichegni se pré- 
sentent» vêtus d'iu^e veste et d*un paalaldn de 
toile grise. L'officier hollandais fit un mou* 
veinent de surprise et ii'indignation , ensuite 
il les serra dans ses bras, eux et leurs comr- 
pagnons. 

Messieurs, leur dît-il, après un moment 
de silence > yous avez bien jugé notre gou- 
Tei^neur $ il vous attend avec impatience ; 
et tous les habitans de Surinam sont touchés 
de vos infortunes. On partit sur-lc champ. 
Deux gondoles commodes attendaient les 
voyageurs : dans la j)reiuière étaient pré- 
parés des . xaiàraîchisseinens I et dans Tautre 
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du linge et des habits dont ils avaient le — * 
plus pressant besoin. On tut coucher chez 
un ami du gouverneur-général, qui, pré- 
venu du nom et de l'état des prétendus 
marchands français , naufragés , avait tout 
préparé pour leur faire oublier et les souf- 
frances qu'ils avaient éprouvées à 5ynamari , 
et les fatigues dé leur périlleuse navigation* 

« - w 

C H A P I T*R B X XI. 

liûur^ réception dans la capitale de^Sunnanu 

1 ' ^. 

JLj e , an matin ^ les voyageurs s'embar- 
quèrent dans les gondoles et côtoyèrent la 
rivière de Gomervine , admirant la richesse 
des plantations , rélégance des jardins , la 
magnificence des bâtimens qui bordent ses 
rives. On entra vers midi dans lA rivière de 
Surinam , en face d'une belle habitation où 
Jïlusieurs colons s'étaient réunis. La récep- 
tion qui fut faite aux étrangers , contrastait 
avec leur barbe longue, leur visage brûlé 
par le soleil et déchiré par la piqûre des 
moustics* 

La marée leur permit de remettre à la 

voile à qua^e heures. On passa entre la 

fort ' de Nassau et celui d'Amsterdam. La 

nuit; était closç , Igrsc^u'on entra dans le port. 
* 
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Le gOTivcrnetir et son époufie reçurent les 
déporiés avec ies marques les plus expres- 
sives de sensibilité* Ils retinrent au palais 
du gouvernement Barthélémy et son fidèle 
Letellier. Les principaux ha bi tans se dispu- 
tèrent le plaisir de loger les autres déportés. 
On connaît la richesse des habitans de Su- 
rinam , Tetat florissant de cette colonie p 
l'aspect riant de ses cultures ^ le nombre 
et la commodité de ses canaux qui dessèchent 
les terres marécageuses ; la beautédes établis* 
semens publics et des maisons particulières f 
mais les bons trai terne ns que recevaient les 
Français , les f rappaient moins que cette ho** 
manité bienfaisante animant tout un peuple , 
et in sant dans toutes les clases de citoyens 
les vertus de son gouvemement» C'était ce 
sentiment^ et non celui d^uneVaine curiosité^ 
que nos déportés rencontraient dans les 
Hollandais. Bien loin de fatiguer leurs hôtes 
de questions indiscrètes sur les maux qu'ils 
avaient soufferts , ils évitaient de leur eu 
parler ; mais Thorrible tableau de Synamaii > 
la captivité de ceux de leurs compatriotes 
qui y restaient détenus, et peut-être pluf 
durement à cause de leur évasion | enfin « 
le situation du capitaine Tilly , auquel ila 
devaient leur délivrance , et qui p^ut - êtro 
était dans les prisons de Cayenne , troublaient 
la douceur de leur état présent par les pinft 
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douloureux souvenirs mêlës de quelque in- " 
quiétude sur leur sort futur. An viti. 



CHAPITRE XXII. 

lée commandant de Cayenne réclame les 

déportés. 



L 



Œ vingt-neuf prairial , un parlementaire 
parut dans le port de Paramaribo» Le capi- 
taine David qui le commandait , était charge , 
pour, le gouverneur hollandais y de dépêches 
dans lesquelles Jeannet rinstniisait deTéva- 
sioii des déportés. Il terminait ainsi sa lettre : 
«c Si Ces messieurs n'ont pas été pris par 
des corsaires anglais , ils ne peuvent s'être 
rérugiés que dans votre colonie. Je dois à 
ma place de les réclamer au nom du direc- 
toire.*^ Si vous parvenez à les découvrir ^ je 
vous prie, et même je vous requiers de les 
iaire arrêter , en leur accordant les égards 
dus à leur malheur. -» Le gouvernemem ré- 
pondit , qu'il n'avait aucune connaissance 
de l'évasion des citoyens Barthélémy ^ Pi- 
chegru , Aubry , Larùe , Willot , Ramel , 
Letellier et Dossonville , mais qu'il était 
arrivé depuis quelques jours à Paramaribo 
huit marchands et un matelot $ avec des 
passe-ports signés de lui \ qu'au reste ^ il 
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• pouTâit être assuré de ses ménagemens pùM. 

*799* les personnes r|n'illul indiquait, s'ils venaient 
à Surinam. On apprit , par le capitaine Da* 
■rid , l'arrivée à Cayenne de la frégate là 
Décade , qui avait à hoid cent déportés, 
* parmi lesquels se trouvaient deux députés 
au conseil des cinq cents Gilbert-Desmolières^ 
et Job Aiméé 

Lin secojid envoyé de Cayenne arriva dans 
la colonie hollandaise le 8 messidor. Il ap- 

porUiit an commandant la réponse à sa lettre. 
Jeannet convenait que les passe-ports deç 
prétendus marchands étaient en efiét signés 

de lui ; il ajoutait qu'il savait parfaitement 
que Barthélémy et sept autres déportés étaient 
à Paramaribo sous des noms supposés y qu'il 
le sommait de les faire arrêter et qu'il frétait 
ixn bâtiment pour rendre compte de cette 
sommation au gouyernement d'Amsterdam. 

D'après cette lettre , les déportes ofiVaient 
au commandant de rester cachés jusqu'au 
moment de leur départ prochain ; il refu* 
sait de consentir à cette précaution. Cepen- 
dant f ne voulant pas devenir un sujet de 
querelle ou peut-êtrede fâcheuses représailles, 
ils résolurent de quitter la colonie , et rien 
ne put changer leur résolution. Ils partirent 
en messidor , sur un petit bâtiment frété 
parle gouvemenr Je Surinam. 

A peii^e en çieine inçr , un coup de canon 
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te$ avertit d'amener. Ils continuent leur — ♦ 

ronte ; un second coup est si bien dirigé ^ Av yuii; 
que le boulet renverse le pilote qui tenait 
le gouvernail. Le bâtiment n'étaut plus dirigé^ 
tombait sousié vent. Ils furent hêlés en fran- 
çais. Les déportes ne doutaient pas de toute 
rétendue de leur manieur, sur*tout lorsqu'ils 
virent le capitaine mettre son canot à la 
jner, manœuvré par les nègres. Heureuse- 
ment le navire se trouvait à l'entrée de lu 
tiyidre de Barbiche , colonie hollandaise , 
dont les Anglais s'étaient emparés. Il eut 
le tems d'arriver sous le canon du fort S.t- 
André , ayftht d'être joint par le corsaire 
français , qui vint mouiller hors de la portée 
du canon , pour bloquer la rivière. 

Le commandant anglais rec ut les Français 
avec les égards les plus affectueux. Convaincus 
qu'ils uepouyaientse remettre enmersanstom- 
ber dans les mains des corsaires que Victor 
Hugues , commandant de la Guadeloupe , 
instruit de leur évasion^ avait mis à leur 
poursuite^ ils résolurent de faire quelque 
^jour tkms cette colonie. Letellier y mourut.: 
-Ses compagnons se rendirent ez^ Europe par 
des rgutes diiîéf^jj^tes. 



* 
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CHAPITRE XZIIL 
jlrrivée de BonapiMê à Patîs» 



u, 



KB i*epréseiitatioii «ladonflle pftssée ait 
tamis directorial , composée d'élémens hè^ 

térogènes , avilie par 'une longue nullité p 
n'ayant pu concevoir aucune idée conseil 
Tatrice > ni profiter d'ancune crise pour 
affermir la révolution ^ les balances de nos 
destinées dans des mains inhabiles ou ti« 
mides ; aucun plan fi±e en diplomatique , 
aucun système de guerre , de finance , de 
gouvemettient te gouffre toujours ouvert 
d'une banqueroute universelle ^ engloutissant 
toutes les fortunes » désolant , ruinant toutes 
les familles ; l'éducation publique abandon^ 
née i la génération naissante livrée au double 
fléau de l'ignorance et de la démoralisation ; 
pai^tout le désordre e^la dissolution dévo^^^ 
ïant le corps social j des légions invisibles 
d'espions délateurs , moyens odieux •devenus 
iiécessaires à une administration faible et 
sans boussole } le soupçon et l'inquiétude ei^ 
tous lieux 3 plus de coniiance ni d'amitié ^ 
l'isolement , l'égoxsme resserrant et dessé- 
chant les ames, bannissant les sentimens af^» 
fectucus^ et les passions généreuses , une 

apathique 
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ttpiathiiqtie indifférence dans tous les individus " " " ' 
•ur les intérêts de l'état ; Ax tuu 

On faisait trafic des emplois et des trahi* 
6ons| la justice n'était qu un mot , le patrio- 
tisme qu'un masque^ la liberté qu'un fan- 
tôme j la vertu qu'un mensonge 3 des machi^ 
nations perlides ^ des intrigues obscures ou 
la vile passion de Tavarice conduisaient les 
démarches des législateurs ; ou ne savait où 
l'on alTait et où on voulait aller ^ l'état res- 
semblait à un homme ivre qui chancelle et 
qui ne peut plué se soutenir y 

Toutes les sectes politiques , toutes les pas* 
sions déchaînées spéculaient à-la-fois sur les 
malheurs publics ; les intrigues et les cons- 
pirations se pressaient autour de nous ; les 
uns Toulaient nous donner un prince étran-* 
ger , les autres recouxir à la dictature ^ ou 
nous rejeter dans le vague des mesures ar- 
bitraires 5 des assassinats étaient organisés , 
et le gouvernement gardait le silence ^ la 
Vendée renaissait de .ses cendres , et un ma*-' 
chiavelisnic pervers fomentait en secret les 
dissentions intérieures 5 la nation dégoûtée 
et trahie ; le but de la révolution manqué $ 
le fruit de nos travaux , de nos sacriiices , de 
nos victoires anéanti j la lie des factions 
s'a^itant à Tintérieur et se disputant avec l'é- 
U anger les lambeaux de notre pati ie ; 

A i extérieur , nos conquêtes perdues eU 

Tome FUi.^ B b 
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""^^ Italie ; la paix devenue impossiblo à moins 
*799' qu'elle ne fftt déshonorante ; les armées se 

battant au nom el'une république dont le 
nom seul existait ^ la nation ne sachant ni 
comment faire la ^erre , ni comment fiûre 
la paix 5 les répubii(jues créées par nous, op- 
primées et dépouillées par la puissance même 
qui devait les protéger ; l'influence du cabinet 
des rois se glissant dans notre cabinet et dans 
notre sénat : 

' Tel était le tableau que présentaitlaFrance^' 

dans les premiers jours de l'an 8. 

La constitution de Tan 3 avait été si sou- 
yent violée , qu'elle ne présentait aucune ga- 
rantie. Une crise semblait nécessaire , inévi- 
table ; mais on tenait à ses sermens et à la 
crainte de franchir la barrière constitution^ 

ïielle. Une nation qui se lait une habitude 
de renouveler périodiquement sa constitution 
par des commotions politiques > devient le 
jouet de toutes les ambitions , de toutes les 
passions individuelles qui spéculent perpé- 
tuellement sur une modification entière du 
code social. Il n*y a plus de Stabilité ni même 
de patrie* La ibi des sermens, méprisée, con- 
duit à un état d'insouciance qui finit par 
entraîner la ruine du plus vaste et du plus 
florissant empire. 

Cependant , les Français éprouvaient une 
impression profonde des maux passés et pré- 
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sens 'i léa angoisses d'un long étatde-souf- - '- 
irance 9 et le besoin impérieux d'un meilleur ^ 
ordre de choses. I|& desiraient un gouyeiw 
jiement capable de recueillir les débris chan» 
ceians de Tédilice politique , de rafle^mir sea 
• bases ébranlées , et de le reconstruire sur 
des fondemens plus solides y mais on ne sau- 
vait ni comment ni par cj^ui pouvaii s'opérer 
ce changement., 

Dans ces circonstances , la fortune ramène 
Bonaparte à Paris. Sa réputation remplissait 
le monde. Absent depuis plus d'une année p 
les ëvénemens survenus dans cet intervalle 
lui étaient étrangers. Ses talens militaires lui 
donnaient une yaste influence sur la marche 
du gouvernement et sur les aifaires i^énë- 
rales de r£urope« C'était le seul liomme qui 
pouvait étouffer tous les partis ou les con« 
cilîer , et procurer à la France la paix inté- 
rieure et extérieure dont elle avait besoin 
pour sortir de sa longue anarchie. 

A peine ce général rentrait dans sa famille^' 
que les cheis de toutes les factions se pres- 
saient autour de lui potu* se fortifier de son 
suiiiage. Au milieu de cette fluctuation, 
frappé de la nécessité de ramener promp* 
tement dans le port le vaisseau de Tétat 
faisant eau de toute part , il se décide à 
couper le nœud gordien » et à fixer sur sa 
Me. une immense responsabilité ^ comme uno 

£ b^ 
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gloire immense > en saisissant d'une maîa 
<799* hardie les rênes da gonvemement. 

Pour régulariser ce changement , Bona- 
parte aurait dû. se ccmcerter avec le corp# 
législatif ; mais il est certain que la lenteur 
des formes eût fait échouer une révolution 
devenue indispensable. Dès que le 18 bra«; 
maire fiit décidé^ la promptitude avec la* 
quelle cette mesure s'exécuta , répondît au 
caractère énergique 'de celui qui allait porter 
le poids d'un -vaste empire. Un petit nombre 
de députés des deux conseils , assemblés, le 
i6 p -chez Lemercîer ^ président du conseil 
des anciens , détermine Je mode d'exécution* 
On convient que les deux -conseils et le di- 
rectoire seraient transférés à Saint - Cioud » 
et que la eommissiou des deux conseils pro- 
poserait cette mesure aux anciens , dans une 
assemblée ex.traordinaire convoquée pour le 
t8 , à sept heures du matin. Les mesures gér 
nérales étant prises , la petite assemblée se 
dissout ; chacun des membres qui la compo- 
saient > avait promis un secret inviolable 
et d'amener les députés de leur connaissance 
par tous les moyens de persuasion qu'ins- 
pirait la crise où l'on était , à sauver la pa- 
trie, à l'aide de la mesure qu'on Teaaiti 
d'adopter. 

Les membres de la ccHumîssîon des inspec-^ 
teurs employèrent la nvît de 17 à ûôie Icé 
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lettres de. cûziTocaiioii» On m aervit de ceUss ' 

qui étaient disposées depuis long-tems au-^-^^«i 
bureau de la comuiisâion , et qui iureut reoi- 
plies des noms des représentans qu'on tou«. 
lait avoir à la séance. Dans la séance du 19 ^ 
tenue à Saint-Cloud y plusieurs députés des 
anciens s'étant plaints de n'ayoir pas reçu des 
lettres de convocatiçn , il leur fut répondu 
qu'on ne savait pas comment cette omission 
pouvait avoir eu lieu ^ puisqu'on avait adressé 
les lettres à tous les représentans. Il n'est 
pas moins vrai que ces lettres ne furent paa. 
envoyées aux députés connus par leurs prin- 
cipes démagogiques , ou dont les déclama- 
tions auraient pu entraver les délibération^ 
dont la' réussite dépendait dumomenti 



CHAPITRB XXIV. 

^/oumde du 18 brumaire* Séance du conseil 

des anciens* 



L B dix - duit , à cinq heures du matin , 

quelques sous-offîciers de la garde du corps 
législatii furent chargés de remettre lc$ lettres- 
de convocation à leurs adresses. Le coni«. 
mandant de la garde eut ordre de doubler 
les postes , et de tenir prête une force res- 
pectable pour faire exécuter les volontés du 
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' conseil qui allait s'asaembler extraordinai- 

'799' rement. 

Entre sept et huit heures du matin , les 
déf^utés y en arrivant successîyement» témoi- 
gnaient rinquîétude que leur inspirait cette 
séance extraordinaire. Ceux de leurs collè-' 
. gues qui étaient dans le secret , leur fai- 
saient part des mesures qui allaient être pro- 
posées y en les assurant qu'il n'y avait pas 
un moment à perdre pour éviter la tragique 
catastrophe dont on était menacé. Les uns 
disaient que les anarchistes accouraient dans 
Paris de tous les coins de la France , et que 
leurs chefs préparaient un mouvement dans 
les faubour<>s de Paris j d'autres ajoutaient 
que totit était prêt pour ce mouvement; que* 
les anarchistes avaient nommé Garau com- 
mandant de Paris , San terre commandant 
particulier du faubourg Saint- Antoine ; qu'ils 
allaient proclamer la résurrection de la con* 
Tention nationale et du comité de salut pu- 
blic p et que le piremier acte émané de la 
Montagne serait la proscription du général 
Bonaparte , des directeurs Sieyes et Roger- 
Ducos 9 et de tous les députés aux deux' 
conseils , traités d'aristocrates par les anar*-^ 
chistes. ' 

Ces propos, répétés de plusieurs manières 
faisaient impression sur des HommeB qui crai-* 
gnaient de tomber sous le joug des déma- 
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gogues* Ils entraient dans la salle du conseil , 

disposés à combattre à outrance les préten- An vur. 
lions des disciples de Babeuf et de Marat* 
Le conseil se trouvait en majorité à huit 
heures, iorsi^ue Cornet ( du Loiret) , obtenant 
la parole au nom de la commission des ins* 
pecteurs , s'exprima en ces termes : 

ce Représentans du peuple ^ la confianco 
dont vous ave)& investi votre commission des 
inspecteurs , lui impose le devoir de veiller 
à votre sûreté individuelle , à laquelle est 
attaché le salut de la chose publique* Les 
symptômes les plus alarmans se manifestent 
depuis quelques jours. Les rapports les plus 
sinistres nous sont faits. Si des mesures ne 
sont pas prises , si le conseil des anciens ne 
met la patrie à l'abri des plus grands dan- 
gers qui l'aient encore menacée^ Tembrâ- 
sèment devient général ; nous ne pouvons 
plus en arrêter les dévorans effets ; ils enve- 
loppent amis et ennemis \ la patrie est con« 
snmée; et ceux qui échapperont à Tincendie^ 
verseront des pleurs amers et inutiles sur 
les cendres qu'il aura laissées sur son pas* 
sage* y* 

yy Vous pouvez le prévenir encore. Un. 
instant suffit j mais si vous ne lesaisissea pas ^ 
la république aura existé ; son squelette sera 

entre les nui lus des vautours qui s*en dispu- 

tenuit les Umbeaux décharnés. Les conjurés 
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se rendent en foule à Paris ; ceux qtiî s'y 
^799* trouvent déjà , n'attendent que le signai pour 
lever les poignards sur les représeutans de 
la nation. Le conseil des anciens a dans ses 
mains des moyens de sauver la patrie et la 
liberté | ce serait douter de sa profonde sa- 
gesse f que de penser qu'il ne les emploiera 
pas avec son courage aocoutunié. » 

. Régnier^ qui monte ensuite à la tribune ^ 
développant l'opinion de Cornet , observe 
que , sans la dernière stupidité j on ne peut 
douter des dangers qui entourent la repré- 
sentation nationale* <^ Les preuves n'en sont 
que trop multipliées , ajoute - 1- il^ mais ce 
n'est pas le tems de dérouler leur épouvan* 
table sërie^Letems presse, le moindre retard 
pourrait devenir si fatal , qu*il ne fût plus eu 
Totre puissance de délibérer sur les remèdes. » 

. 3» Je ne fais pas aux babitans de Paris 

rinjure de les croire capal)lcs d^attenter à la 
représentation nationale 5 je ne doute pas au 
contraire qu'ils ne lui fissent, au besoin , un 
rempar t de leurs corps. Mais cette ville im- 
mense renferme dans son sein une foule de 
brigands audacieux et de scélérats désespérés, , 
vomis parmi lious , de toutes les parties du 
globe , par cette exécrable faction de Tétrau^^ 
ger qui causa tous nos malheurs. Ces ins*- 
trumens du crime attendent , avec une impa- 
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• tîence féroce, un moment d'imprévoyance et " 
de surprise , pour vûus frapper, a» An yiu* 

» Votre existence n'est plus à vous , elle 
-est k la république. L'insouciance sur votre 
propre sûreté serait un crime envers elle | 
errachez>la des dangers qui la menacent; * 
transférez le corps législatif dans une com-r 
mune voisine de Paris , et fixez votre choiip 
dé manière que les habitans de cette grande 
ville demeurent convaincus que votre résir 
dence ailleurs ne sera que momentanée. 
concevez aucune inquiétude sur l'exécution 
de votre décret. D'abord , il est puisé dans la 
constitution elle-même^ à qui tout doit être 
soumis $ ensuite , il aura pour garant la 
confiance publique ^ que vous ave« méritée 
jusqu'ici par votre courage^ autant que par 
votre sagesse. S'il fallait quelque diose de 
plus , je vous dirais que Bonaparte est ià , prêt 
à exécuter votre décret aussitôt que vous l'en 
aurez charcre. Cet homme illustre^ qui a tant 
mérité de la patrie , brûle de couronner ses 
' nobles travaux par cet acte de dévoùment 
envers la république et la représentation 
nationale. » 

» La voix de la patrie se fait entendre ; 
point de temporisation, elle pourrait vous 
coûter des regrets* Je vous propose le ^ojet 
de décret irrévocable qui suit. » 

Alors Régnier propose de trausiérer le corps 
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— - législatif à Saint-Clond. Les députés Mont* 
»799* mayou , Dentzel , Noblet , Penin demandent 

que ce projet soit discuté. Cornudet, Cour- 
tois, Fargnes s'y opposent. Le projet est mia 
aux voix , il passe à une grande majorité , et 
aux termes de la constitution , il devient loi 
de la république, sans le concours du conseil 

des cinq-cents. 

Le «conseil des anciens, en vertu des articles 
loa , io3 et 104 de la oonstitation , décrète 
ce qui snît : 

I. Le corps législatif est transféré dans la 
commune de SaintHCloud ; les deux conseils 
y siégeront dans les deux ailes du palais. 

II. Ils y seront rendus demain 19 brumaire^ 
à midi. Toute continuation de fonctions , do 
délibérations , e^ interdite ailleurs et avant 
ce tems. 

III. Le général Bonaparte est cbargé de 
rexécution du présent décret. Il prendra les 
mesures nécessaires pour la sûreté do la re^- 
présentation nationale. Le général comman» 
dant de la dix^septième division militaire, la 
garde du corps législatif', les gardes natia* 
nales sédentaires , les troupes de ll<^ne qui se 
trouvent dans la commune de Fa^is , dans lo 
rayon constitutionnel et dans toute Tétendua 
de la dix-septième division , sont mis immé- 
diatement sous ses ordres , et tenus de le re* 

connattre ea cette qualité* Tons les citoyens 
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liiî prêteront main - Ibrte à sa première ré- " 
quisition. Av 

IV. Le général Bonaparte est appelé dans 
le sein du conseil , pour y recevoir une expé*. 
dition du présent décret, et prêter serment. 
II se concertera ayec la commission des Ins- 
pecteurs des deux conseils. 

V. Le présent décret sera de snîte transmis, 
par un message^ au conseil des cinq -cents et 
au directoire exécutif. 11 sera imprimé , af- 
fiché , promulgué, et envoyé dans toutes les 
communes de la république, par des couriers* 
extraordinaires. 

Immédiatement après Tadoption de cette 
loi , Comudet présente un ])rojet d'adresse 
aux Français , pour accompagner le décret 
qui Tenait d'hêtre rendu. Il est adopté , sans 
réclamation , dans les termes suivans : 

ce Français^ le conseil des anciens use du 
droit qui lui est délégué par la constitution ; 
de changer Ja résidence du corps législatif. 
Il use de ce drxiit, pour enchai&er les factions 
qui prétendent subjuguer la représentation 
nationale , et pour rendre la paix intérieure. 
Il use de ce droit s pour amener la paix exté- « 
jrieurej» que vos longs sacrifices et rhnmanité 
réclament. Le salut commun , la prospérité 
commune , tel est le but de cette mesure cons- 
titutionnelle î ilserÀ rempli. Et vous, habitans 
de Pai^is, soye% calmes f dans peu, la présence 
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àn corps législatif vous sera rendue. Les ré- 
^799* sultacs de cette journée feront foi si le corp9 
législatif est cligne de préparer votre bonheur, 
ets'illepeut. Vive le peuple, par qui et en 
qxà est la république l » .1 



CHAPITRE XXV. 

Bonaparte accepte les Jonctions qui lui sont 
contes par les anciens^ 

JSoNAFAJLTB , cntouré d'un nombreux état-^ 
mafor , attendait , dans sa maison , rae des 

[Victoires , le résultat de cette séance. Une 
voiture arrive à sa porter c'étaient les députés^ 
Cornet et BaraiUon , membres delà commis^ 

sion des inspecteurs , et deux huissiers des 
conseils, chargés de notifier au général j le 
décret qui venait d'être rendu. Je n^o>b8er- 

verai pas que , cet acte n'étant par revêtu tJo 
rattache du directoire , n'avait aucune force 
légale I ce n'était pas une loi ordinaire mais 
un acte révolutionnaire , dont les suites 
étaient livrées aux incertitudes des évéxLe- 
mens* 

Bonaparte se transporte sur-le-champ au 
palais des Tuileries* Général ^ lui dit le 
président des anciens, en le voyant paraître^ 
on va vou^ dqnner connaissance di^ déoret 
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que l6 conseil yient de rendré | un secrétaire ^ 

lit le décrets Bonaparte prmd la parole ; A» ymiu 

ce Citoyens représentans , la république 
périssait , yons Tayes su , et yotre décret 
yient de la sanyer. Malheui^ à ceux qui 
youdraient le trouble et le désordre ! je les 
arrêterai» aidé du général Lefebyre^- du 
général Berthiet y et de tous mes compagnons 
d'armes. Qu'on ne cherche pas dans le passé 
des exemples qui pourraient retarder yotre 
marche 5 rien dans Thistoire ne ressemble à 
la hn du dix-huitième siècle au moment 
actnei. » 

«c Votre sagesse a rendu le décret , nos 
bras sauront Texécuter* Nous voulons une 
république fondée sur la yraie liberté , sur 

la liberté civile , sur la représentation natio- 
nale I nous l'aurons* Je le jure eu mon nom^ 
et ea celui de mes compagnons d'armes, n 

Je le jure , répètent de concert tous ceux 
qui accompagnaient Bonaparte. Général, 
ajoute Lemercier , président, le conseil des 
anciens reçoit yos sermens 5 il ne forme aucun 
doute sur leur sincérité^et sur yotre zèle à 
les remplir. Celui qui ne promît jamais en 
yain des victoires à sa patrie^ ne peut qu'exé- 
cuter avec dévoûment ses nouyeaux eng^ 
gemens, de la servir et de lui rester fidèle ! 

Cependant, les députés qui n'avaient pas 

reçiu de lettres de convocation^ instmltSji 
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^"—^ d'une mauièi^e indirecte , de la séanceextrioy- 
*799* dinaire qni se tenait ^ se rendaient successif» 

vement aux Tuileries. Quelques - uns d'eux 
demandaient qu'en attradant l'arrivée de 
Bonaparte > il leor fût permis de présenter 

des observations sur le décret qu'on venait 
de rendre en leur absence , et qui leur parais» 
sait un peu précipité. Le président leur fei^ 
mait la bouclie , en leur objectant le texte 
formel de la constitution , qui prononçait 
que» lorsque la translation du corps i^islatif 
avait été ordonnée par le conseil des arciens , 
les dé pu tés q uL con t i n u eraient le urs fonctions 
dans l'ancienne résidence des conseils , se 
rendaient coupables d'attentat envers la ré- 
* publique. La séance lut levée , malgré toutes 
les réclamations ^ aussitôt que Bonaparte eut 
prêté le serment* 



CHAPITRE XXVI. 

St^a/ice du directoire exécutif et du conseil 
. des cinq cents. 

A X.A nouvelle de la séance inattendue da 

conseil des anciens , le directoire s'était as- 
semblé extraordinairemenL De cinq direc* 
teurs 9 trois se trouvaient dans le palais du 

Lujkembûurg î BiiiTaâ ^ Gobier et Moulin. 
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les deux autres , Sièyes et Roger-Ducos , s'é- ' ' 

taient rendus, vers les neuf heures , à la com- A-m yiii^ 
mission des inspecteurs des anciens. Le direc- 
toire, voulant s'instruire des circonstances 
du mouvement qui s'annonçait , mande au- 
près de lui les ministres et le commandant 
militaire de la place de Paris. Les ministres 
arrivent du Luxembourg ; le commandant 
militaire répond qu'un décret, qui vient d'être 
rendu , investit Bonaparte du commandement 
suprême de toutes les troupes dans Paris 5 
qu'il n'est plus qu'un subalterne^ qu'il faut 
s'adresser à Bonaparte pour avoir les rensei- 
gnemens qu'on demande. 

Les trois directeurs , ne se voyant plus 
soutenus par la force publique , sentent le 
pouvoir s'échapper de leurs mains. Bientôt 
les détails qui arrivent de toute part , les 
instruisent que leur règne est irrévocable- 
ment passé. Barras envoie sa démission à 
Bonaparte , et en obtient l'autorisation de 
se retirer à sa superbe terre de Grosbois , 
avec une escorte de dragons pour sa sûreté. 

A midi , le conseil des cinq cents ou- 
vrit sa séance. Les députés étaient in- 
formés du décret rendu par les anciens; 
mais , en général , dans une grande assemblée 
qui n'a pas eu le tems de se concerter , il 
ne saurait se trouver d'ensemble. On ne 
connaissait les causes qui avaient déterminé 
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la conduite des anciens, que par des traitâ 
'799* -vagues qui circulident^ Les imaginations 
étaient frappées par la défiance et par la 
crainte. La plupart des députés entraient 
au conseil sans aucune opinion formée^ et 
ayec le projet de se décider d'après les ren-^ 
seîgnemens q^u'ils recevraient de leurs col-, 
lègues. 

Après laleetoi^e du procès-verbal, la parole 

était vivement réclamée. Le président an- 
nonce qu'il vient de recevoir un mess âge des 
anciens , dont lecture doit être faite sur-le*' 
champ. Un secrétaire lit le décret qui transfère 
le corps législatif dans le château de Saint- 
Clottd. En vain on veut incidenter pour 

avoir Ja parole : le président prononce p 
en exécution de l'article io3 de la consti- 
tution f que le conseil est ajourné à Saint** 
Cloud, où la séance doit être tenue le len-* 
demain à midi. Les conseils ayant tenu leur 
séance 9 les deux commissions des inspec- 
teurs se réunissent dans le local destiné aux 
séances de celle des anciens* £lle$ prirent, 
âvec Bonaparte, les mesures convenables* 
Deux proclamations furent affichées aux 
murs de Paris : l'une adressée aux gardes 
nationales sédentaires p l'autre aux troupes 

de lie;ne. 

Bonaparte annonçait , dans la première, 

que le c<m»eû des anciem venait de le 

charger 
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feîiarger de veiller à la sûreté du corps lé ' ' ' 
£iâiatif; que sa translation à St.-Cloud avait A&'vxiz. 
été nécessitée, pour le garantir du danger 
où le conduisait ia désorganisation de toutes 
les parties de l'administration. Il déclarait 
aux aoldats , dans la seconde , qu'il n'arait 
accepté le commandement de l'armée , que * 
|K>ur seconder les mesures qui tourneraient à 
l'Avantage du peuple* La république est mal 
gouvernée' depuis deux ans , leur dit - il ^ 
tVous avez, espéré que mon retour mettrait 
un teimis à tant de maux$ vous seconderez 
.votre î^énéral avec la fenneté et la confia n ce 
que j''ai toujours vues en vous. La liberté ^ 
k TÎctoire et la paix replaceront la répu* 
blique française au rang qu'eHe occupait en 
£urope ^ et que l ineptie et la trahison ont 
. pu seules lui faire perdre* 

Ces proclamations militaires furent accom- 
pagnées de deux ailiches civiles , l'une du 
ministre de la police générale , l'autre dè 
l'administration centrale du département de- 
là Seine. .£lles invitaient les citoyens à ré- 
sister aux suggestions perfides de Ceux quî^ 
dans les mouvemens politiques, ne cher- 
chent que des occasions de troubles ^ et à se 
persuader que le résultat de la mesure qui 
se prenait , serait le rétabli^ement de l'ordre 
intérieur ^ la restauration de la liberté , et 
rafiertnifisemeAt de U république» 
;^ome FIII^ Ce 
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Vers les onze heures ^ le jardin des Tui» 
• leries était fermé au publie | il présentait 

l'aspect d'un camp retranché , où Ton voyait 
jusqu'aux grenadiers p à cheval , du direc* 
toire* Les ofiiders - généraux qui se tran« 
valent à Paris , mandés ou non mandés , 
s'étaient rendus auprès de Bonaparte qui 
prit avec eux les précsautions exigées par la 
circonstance ^ pour assurer la tranquillité 
de Parisi La commission des inspecteurs 
resta assemblée tonte lu nuit* Les^nrinistres 
s'y rendirent successivement pour concerter 
opérations propres à rassurer làs esprits^ 
On observait que le décret qui investissiiit 
Bonaparte de l'autorité publique , pouvait 
être êrgaé de nullité parce que les ^dîreo^ 
teurs n'en avaient pas signé la formule exéi» 
cutoire , et que le sceau de Pétat n'y était 
pas apposé : ce fut le sujet d'une négocia- 
tion. Gohier se rendit , enfin, à la commis^ 
sion des inspecteurs , à trois heures après 
midi ; :il signa le décret en qualité dé pré-^ 
sîdent du directoire 5 mais , lorsqu'on lux 
proposa de donner sa démission , il déclara 
qu'ayant juré de maintenir la constitution 
de l'an 5 , il resterait à son poste jusqu'à ce 
que la force Ten chassât. 

De retour au Luxémboui^ » Moulin et lui 
furent détenus prisonniers dans leurs ap- 

part^mens ; le premier jprit la fiiite durant 
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:Ia tiuit i le second obtint ^ le lendemain, la ■ 
liberté de se rendre cbez Ini , lorsque la ré* ^ tuiv 
voiution fut terminée. Sieyes et Roger- 
-DuGOS y dont Pautorité directoriale deYensdt 
inutile , donnèrent lenr démission , lors* 
qu'ils eurent signé , avec Gohier , le décreC 
de translation. 



CHAPITREXXVII. • 

'Journée du 19 brumaire. Commencement 
de la séance du conseil des cinq cents* 



, de nombreux détachemcns de 
toute arme occupaient tous les postes à S.t^ 
Cloud. Nul individu , excepté les militaires 
et les députés , n'entrait dans le château , 
sans une carte particulière : elles étaient 
distribuées » en petit nombre » par les ins* 
pecteurs des anciens^ pour éviter une foule ' 
importune et peut-être turbulente* La ga* 
lerie avait été disposée pour recevoir les 
anciens , et l'orangerie pour recevoir les 
cinq cents* 

La séance des cinq cents s^ouvrit à une. 
heure , sous la présidence de Lucien Bona- 
parte» Un bureau avait été élevé à la hâte 
pour le président et lés secrétaires. Les dé* 

C c a 
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putés , dans leur costume ordinaire , occaA 
paient des banquettes. Le local ne eomipcr- 
tait pas plus de cent spectateurs à- la-fois èk 
chacune des extrémités de la salle. Un secré^ 
taire ayant donné lecture du procès^erbal 
de la séance précédente , Emile Gaudîn. i 
obtenant la parole pour une motion d'ordre,' 
demande qull soit formé une commission 
de sept membres pour4aire un rapporteur 
la situation actuelle de la république , et 
pour présenter des mesures de salut public ; 
et que toute délibération fût suspendue 
jusqu'à ce rapport. 

Cette motion , précédée de réflexions ra- 
pides sur les dangers de la patrie , avait été 
concertée avec les membres de la commis- 
sion des inspecteurs des anciens. Le rap- 
port qu'auraient fait les sept députés , ét^t 
même préparé : on sé proposait de demand» 
^exclusion de soixante députés signalés 
comme anarchistes , et d'assurer de cette 
manière le succès de l'opération. On assurer 
que les principaux personnages qui diri- 
geaient cette manoeuvre , avaient imaginé 
un moyen qui assurait la réusrite^ de cetl» 
exclusion : il s'agissait de distribuer des 
cartes particnUèrcs aux députés , et lorsque 
les soixante , qu'on voulait éconduire% sa 
^eeraient présentés à la grille , avec leur 
: médaille de représentant^ la consigne eût 
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ëté de les repousser. On ajoute que cet — 
evis fut rejeté par Bonaparte , qui se flattait An 
que la majorité du conseil serait assez pro- 
noncée pour en imposer aux mécontens. 

Il se trompait. A peine Gaudin avait achevé 
sa motion , que plusieurs députés s*élancent 
à-la-f'ois à la tribune. Des cris tumultueux 
partent d'un groupe rassemblé en face du 
bureau. A bas les dictateurs , s'écrie celui- 
ci ! La constitution de l'an 3 ou la mort , 
ajoute celui-là ! Les uns demandent qu'avant 
tout , il soit prêté un nouveau serment à la 
constitution 5 les autres exigent un message 
aux anciens , pour connaître les motifs ^e la 
translation du corps législatif. La tribune est 
encombrée , le bureau assailli , le président 
menacé. 

Au milieu de l'agitation , la voix du députe 
Grandmaison parvient à se faire entendre. Il 
s'étonne de ce que le conseil n'est pas en- 
core instruit des motifs de sa translation à S. 
Cloud. J'ai juré , ajoute-t-il , de mourir libre 
en gardant le dépôt de la constitution ; je 
tiendrai mes sermens. Nous ne souffrirons 
pas qu'on nous donne un gouvernement sem- 
blable à celui de Venise. Il termine par de- 
mander que chaque député monte à la tri- 
bune pour renouveler le serment de fidélité 
à la constitution de l'an 3 , et qu'il soit fait 
ïin message aux anciei^s, pour connaître les 
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détails delà vaste compiratiozi qu'on annoncer 

i7^3« Sa proposition est adoptée : la prestatiqu de ce 
serment dure deux heures. 

Il était résulté de Pappel nominal que le 
conseil siégeait à Saint-Cloud en très-grande 
majorités On en lit une déclaration qui fut 
envoyée aux anciens et an directoire. On lut 
ensuite un message des anciens , qnî trans- 
mettait la démission du directeur £arra& i 
l'ambiguité avec laquelle cette pièce était ré- 
digée , frappait siiii^ullèremeiit j ce mot dd- 
mission n'y était pas prononcé | on y fla*- 
gàmait Bonaparte , les troupes et même le 
parti anarchiste. Cependant , personne no 
témoigna le moindre intérêt, pour le démis* 
aionnaire* On demanda qu'une liste décuple 
fût aussitôt formée pour procéder au rempla- 
cement i les débats ^ à ce sujet , devenaient 
orageux y lorsqu'une nouvelle $cè&e s'ouvro 
tout-à-coup. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Commencement de & séance du conseil des 

anciens* • 



La 



démission de Barras exigeait les me* 

sures les plus promptes. Réuni avec Gohier 

€t MouUuv» U ioimait. majorité du direct 
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loîre ; ces trois hommes pouvaient exciter on 
sottlévemeiit dans Paris , aidés des jacobins, ^ ''WXH 
toujours prêts à ailttmer le feu de la discorde, 
dès qu'ils trouvaient des matières inflamma- 
bles. Ces réflexions ne pouyaient échapper à 
Bonaparte , qui était alors au comité des 
inspecteurs avec SIeyes , Roger - Ducos et 
quelques oiliciers-généraux ; il se présente au 
conseil des «andéns pour hâter les mesures 

nécessaires* • 

Ce conseil , réuni à deux heures , sous 
présidence de Lemercier ^ offrait une. conte* 
nance calme et froide qui contrastait avec 
l'ébullition des cinq-cents* Bonaparte entre 
sans armes , et ayant obtenu la parole , il 
dit : ce Reprësentans du peuple , vous n'êtes 
point dans des circonstances ordinaires vous 
êtes sur un volcan , permette^moi de voua 
parler avec la franchise d*un soldat , et sus- 
pendes y je TOUS prie , votre jugement jusqu'à 
ce que tous m'ayez entendu jusqu'à la fin. » 

» Je cherchais dans Paris quelques mo- 
me na d*un ^ repos dont j'avais . hissoin , lors- 
què je reçus le décret des anciens , qui ma 
jarlait des dangers d e la république. A llns- 
tant j'appelai , je rete ou vai mes frères djaç- 
mes et nous vînmes vous offrir notre appui^ ^ 
Kous vînmes vous offrir les bras de Ja nation, 
parce que vous en êtes la tête. N<M intentions^ 
ftirent pures , désintéressées j et pour prix 
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du dévoûinent que nous avons montré, hier 
déjà ou nous abrcu^^le calomnies^ onj^arle^ 
d'un nouveau César , d'un nouveau Cromwel^ 

; on répand que je veux établir un gouverne-^ 

Inent milit aire. ^ 

^ » Si j'avais voulu opprimer l^^berté do_ 
mon pays , si j'avais voulu usurper l'auto-^ 
rite sup rême , je ne^me serais point rendu aux 
• ordres que vous m'avez donnés , je n'aurais j 
\ pas eu besoin de recevoir cette autorité du 
I sénat* Plus d'une fois , et dans des circons- 
! tances extrêmement Favorables , j'ai été ap- 

1... m ' 't ~ 

pelé à la prendre. Après nos triomphes en i 
Italie j'y é tais porté par le vœ u de J a nation'^ 
par le vœu de mes camarades , par cel ui de 

1 ces soldats qu'on a maltraités depuis qu'ils ne 
.sont p lus sous mes ordbres , de _ces soldats. 
qui sont obligés encore aujourd'hui d'aller^ 
faire dans les départemens de l'Ouest une 
guerre horrible , que la ^a^gesse et le retour 

1 aux principes avaient calmée , et que l'ineptie 
ou la trahison viennent de rallumer. 5> 

» La patrie n'a pas de plu s zélé d cfen* 
seur que moi , je me dé voue tout entier 

Jpour faire exécuter vos ordres. Mais c'est 
sur vous seuls que repose son salut , car il 
n'y a plus de directoire , quatre des magis- 
trats qui en faisaient partie ont donné leur 
démission ; les dangers sont pressans , le 

' mal augmente; le ministre de la police vient 
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de in'avertir que ,/dans la Vendée ; plusieurs 
places étaient tombées entre- les mains des^^^'^* 
chouans» Le conseil des anciens est investi ': 
\ d'un grand pouvoir> mais il est encore animé 
I d'une grande sagesse ; ne consultez qu'elle 
j) et Vimminence des dangers / prévenez les 
;| déchiremens , évitons de perdre le s deux 

choses pour lesquelles nous avons fSTit tant j 
f lEplsacriiSces , la liberté ef régalité.^ 

Et la constitution de l'an trois p s'écrie un 
député en interrompànt l'orateur ! 

« La constitution , reprend Bonaparte , 
pouvez-vous rinvoquer ï Qu'est - elle autre 
chose à préisent qu'une ruine ? N'a*t-Mle pas 
été successivement le jouet de tous les partis ? 
Ne r avez- vous pas foulée aux pieds le 1 8 fruc- 
tidor , le 2.2 floréal , le 28 prairial i La 00ns- 

. titution ! N'est-ce pas eu son nom qu'on a 
organisé toutes les tyrannies depuis qu'elle 
existe f A qui peut-elle désormais offrir une 
garantie rceJle ? Son insuffisance n*est - elle 
pas attestée par les nombreux outrages qui 
lui ont été prodigués par ceux même qui lui 
jurent en- ce moment une fidélité dérisoire ? 
Tous les droits du peuple ont été indigne- 
ment violés ; c'est à les rétablir , sur une base 
immuable , qu'il faut de suite travailler pour i 
consolider enfin , dans la France , la lîbeité 
et la république. Je vous dédare qu'aussitôt 
jl que les dangers seront pa«és , j 'abdiquerai le i 
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commandement qui m'est confié» Je ne yeux 



J 



1799* être, à régard de la magistrature nommée par 
vous , que le bras qui la soutien (Jî:ax-22_, 
. Cornudet , saisissant la parole , appuyait 
le discours de Bonaparte , et ajoutant qu'on 
ne pouvait révoquer en doute l'existence 
d^une conspiration révélée par un héros qui 
faisait la gloire de la France et Tadmiration 
de l'Europe , il assurait qu'il connaissait des 
propositions criminelles faites à Bonaparte , 
mais qu'elles ne pouvaient être manifestées 
qu'en comité général. Les spectacteurs ayant 
évacué la salle, Bonaparte reprit la parole : 
I €c Je pourrais vous faire des révélations qui j| 
1 confondraient à l'instant mes calomniateurs jî 
je me contenterai de vous dire que Barras j) 
j et Moulin m-'ont eux-mêmes engagé à ren-j; 

verser le gouvernement , et à me mettre à la :î 
; tête des affaires. J'ai repoussé de telles ou- j| 
I Vertures , parce que la liberté m'est plus |} 
ji^ chère que la vie , et que je ne veux servir jj 
'! que le peuple français. » Bonaparte jetant. JK 
( ! les yeux sur quelques militaires qui se trou- /) 
*) [vaient à leur poste dans rintérieur (fe Ja^ 
.| salle J les somme de tourner contre lui leurs i 
: bayonnettes , s'il s'écarte jamais du chemin 'J 
J de la liberté. Il termina en engageant les ? 
r anciens à se hâter de faire usage de tous les | 
5 moyens pour sauver la patrie. ' 



DE FRAKCEJ; 

CHAPITRE XZIZ. 

'Réception de Bonaparte au conseil des cinq 
cents i les doutés sfont chassés de la sailc 
■ par la Jbrce armée* 

▲ nuit appro€liait. J'ai obseryé qtie la 
discussion introduite an consefl des cinq 
cents , après la lecture de la lettre de Barras , 
dégénérait en altercations. Elles étaienttcèSf 
violentes , lorsqu'un mouyement se mani- 
feste à l'entrée de la salle. Tous les regards 
se portent dans cet endroit : c'était Bona<> 
parte qui , ayant laissé à rentrée de la salle 
quelques ofiiciers et quelques soldats qui Tao* 
compagnaient y sWançaitvers leburean^ tftte 

nue et sans armes , pour rendre compte aux 
cinq cents , comme il venait de le faire aux 
anciens^ des propositions qui lui avaient été 
faites par Moulin et Barras , de Tinvestir de 
la dictature p s'il voulait se ,réanir à eux. 

Une agitation inexprimable règne dans la 
salle. Les députés, en grand nombre , sortent 
de leurs places j les nns se portent à la tri- 
bune qu'ils encombrent» les autres entou«- 
rent Bonaparte^ le pressent, le menacent*^ 
Le général demandait la parole du geste et 
de la yoj^ 5 mais l^s cris et le désordre M 
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lui p e r me ttent pas' d^étre «Blendn. Quelques 

799- députés, deboutsurles banquettes, s'écnalent: 
Hors la loi ! A bas le dictateur 1 Le général 
Leiebme et plusieurs grenadiers volent à son 
secours , renveloppent et Tenlxaixieat hors 
de cette enceinte* On dit que plusieurs dé- 
magogues , se pressant autour des soldats» 
cherchaient à se faire jour pour immoler Bo- 
xiaparte , et qu'il iut manqué d'un coup de 
stilet que reçut pour lui un des grenadiers 
qui lui faisaient un rempart de leurs corps** 
JLe,apup ne iut pas dangtereùx; le grenadier 
n'eut que son habit percé. 

Il est iiiipossibJe de peindre la situation du 
conseil, lorsque Bonaparte fut sorti de la 
Balle. Le président est menacé. Désespérant 
de ramener l'ordre , îl quitte le fauteuil, où 
il est remplacé pas Chazal. Lucien Bonaparte 
monte à la tribune , et s'efforce de faire en- 
tendre quelques mots. Il s'écrie qu'après les 
eervices rendus par son frère , il serait odieux 
de supposer à ce général des vues liberticides ; 
quel Français a donné plus de ga^cs que lui 
à la liberté f li venait sans doute pour nous 
rendre quelque compte important relatif aux 
«cûrconstances. L'orateur veut continuer 5 sa 
voix est étouiiée par des vociférations e£r 
£»yutes.' . 
' • Les uns haranguent les soldats postés aux 
extrémités de.ia^aile^ on cherche à les sont 
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lever contre le général , d'autres proposent ' 
des mesures violentes. Ils veulent qu'on casse 
le décret des anciens qui nomme Bonapàrte 
général; qu'on quitte Saint- Cloud , pour 
revenir à Paris ^ 4^'"^ nouveau commandant- 
soit nommé pour protéger le voyage ; que 

toutes les troupes, cantonnées à Saint-Cloud, 
soient déclarées iàire parti^ de la garde dii 
corps législatif .; enfin > qu'un décret mette 
Bonaparte hors la loi. 

Toutes ces prppo^tions se crpi^ai^nt aveç 
tant de rapidité , qu'on n'avait le tems, ni de 
les développer , ni de les appuyer , ni de les 
combattre. Un grand nombre Réputés ^ 
après avoir fait de vains .efibrts pour être 
entendus, abandonnaient le conseil. Lucien 
Bonaparte , de nouveau injurié , est forcé de 
reprendre le fauteuiL On exige de lui qu'il 

prononce le décret de hors la loi, contre son 
irère. Accablé par la douleuir.^et par i'indi^ 
gnation^ des larmes.brûjantes tombent de sqs 
joues ; il déclare qu'il se dépouille de la ma- 
g^trature dont il est inv^ti^, et en même tems 
il dépose sur lé bureau toge , son manteau « 

son écharpe. 

Un bruit s'était répandu à l'extérieur , qu,e 
les jours de Lucien Bonaparte étaient mena- 
cés. Quelques grenadiers sont chargés, par 
le générai, de le mettre ^ sure té. Ils entrent 
dans la salle , prennent Lucien Bonaparte( 
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^ ~ dans leurs bras^ et le portent auprès de son 
*799- tère. 

La confmicm et le tumulte étaient alors à 

leur comble dans l'assemblée j elle paraissait 
hors d'état de délibérer. Les uns criaient : 
A bas les agitateurs p quittons la séance. 
D'autres demandaient qu'une députation fût 
envoyée à Lucien Bonaparte , pour l'engager 
à reprendre 'ses fonctions de président. Leurs 
voix étaient étouffées par les cris de ceux qui 
continuaient de demander que Bonaparte iàt 
suis hors fat Itii* 

Le pas de charge se fait entendre dans les 
environs de la salie. Un corps de grenadiers 
parait à la porte; tin chef de brigade invite 
les députes y de- la sûreté desqueh il ne ré- 
pond plus , àse retirer. Grenadiers , en avant, 
s'écrie tut ttuire officier! Les grenadiers awt- 
cent ; les députés , se précipitant les uns sur 
les autres j cherchent des issues de toutes 
parts , sortent par les croiséés p s'évadent par 
les jardins ; quelques-uns à*eux jettent léur 
costume dans les bbsquets , pour se cacher 
plus aisément dans la ibule* 

Depuis que Bonaparte avait quitté les an* 
ciens , ce conseil , sans partager Pagîtatîon 
des cinq cents , n'était cependant pas tran- 
quille» Le bruit courait que les faubourgs 
Saint-Antoine et Saint-Marceau , insurgés , 

s'aTansaieat vers Saînt-Cloud» pour ramener 
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Paris la représeiïtation nationale. D'un 
côté y on voulait qui! fÙt prêté un nouveau 
serment à la constitution de l'an trois $ de 
l'autre , ou réclamait des mesures promptes 
pour organiser un gouvernement à la place 
du directoire j qui n^existait plus. 'Le tumulte 
augmentait , lorsqu^on apprit les événemens 
qui venaient de se succéder aux cinq^cents* 
Fargues, qui rendit compte dé ces événe« 
mens y conclut à la ibrmation d'un comité 
secret. 

Lemercîer quitte le fauteuil , pour appuyer 
cette proposition. Il observe que le respect 
religieux dont il a donné des preuves pour la 
constitution , n'est pas un asservissement lit- 
téral aux articles réglementaires de cette 
xbarte ^ mais aux principes étemels et sacrés 
sur lesquels elle est fondée. Le conseil se 
forme en comité général. 

lia séance étant rendue de nouveau pu« 

blique, plusieurs membres du conseil des 
cinq-cents se présentent ^ les uns pour in- 
culper Bonaparte , les autres pour prendre 
sa défense. La position des anciens devenait 
très - épineuse. Comudet obtenant la parole 
au nom d'une commissidn nommée par le 
coiiiitc secret , observait que,, le conseil des 
cinq cents étant séparé ^ et le pouvoir exé- 
cutif n'existant plus ^ le conseil des anciens 
restait ^eule autorité légitime* Il demandait 
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qu'il fût nommé une commission exécutive' 
• '799* provisoire composée de trois magistrats, et 
que le corps législatif s'ajournât au premier 
nivôse. Cette proposition fut combattue par 
quelques dé^^utés , et défendue par d'autres. 
Les uns voulaient qu'on allât de suite aux 
voix , les autres s'y opposaient. Le président 
profite d'un moment de calme , pour mettre 
aux voix le projet de décret. Plusieurs dé- 
putés ne prirent aucune part à la délibéra- 
tion. Parmi ceux qui se levèrent pour ou 
, contre, le président crut voir la majorité pour 
le décret , et en proclama l'adoption. Des 
murmures se renouvellent ; le président sus- 
pend la séance , qui ne fut reprise qu'à neuf 
heures du soir. 



CHAPITRE XXX. 

Reprise et fin de la séance* Création d'un 
gouvernement prov isoire* 

Dans cet intervalle, les membres épars 
du conseil des cinq cents , s'étaient réunis ; 
les seuls agitateurs n'avaient osé reparaître. 
La séance se rouvrit à neuf heures du soir ; 
la tranquillité la plus parfaite régnait dans 
l'assemblée. 
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ii^j ft plil$ de difffM^fpire. Ne sont plus membres 
de la repr^eiuation nationale , pour les excès ^ 

auxquels ils se sqjip constamment portés p 
«Joiibert» de l'iiéraiiiM Jpi^enne, Ti^lpt , Du- 
plantier , Arena , Garau , Quirot, Lederc» 

. ïrische , PoiuiUin-Grandprey , Bertrand^ 

Goupllleau » Awh^memîÀ » IVUrquesy , 
Ouesâçm » (Srandmaison , Qro^^mt f Fri- 
son f Dessaij: , Bergasse , Montpellier > Cons- 
tant ^ firiot » Destrem , Carrère-la-G arrière , 
Gorraad , Legot , Bliti » Boiilay-Paty , Soaiihé^ 

Demoor > Bigonnet , Mentor , Boîssier , luiilly , 
£ouvier I BrwU^tf L(GQlgtxck , Hausset^ Gas* 
faing t Laàrenr » Beyta > Prudon Porto » 
Truck , Delbrel , Lery ^ DocIie , Stevenoite p 
Jourdan , Lesage-Senault , Chalmel, André^ 
DimarUneUy 1 .Cojlombei» PJiUippe , Moreau p 
Jourdain 9 Letonmcux , Cttadella, Bordas. » 
Le corpâ l^gislatii crée proyisoirement une 
. €ommis$ioii consulaire , composée d^s ex-di- 
recteurs Sièyes , Roger- Ducos , et du général 
Bonaparte f qui porteront le nom de consuls 
de la république fiançasse. Cette commission 
est investie de la plénitude du pot^voir di- 
rectorial et spécialement chargée de rétablir 
Tordre dans toutes les parties de Tadminis- 
tration intérieiire , et de procurer une paix 
kouorabie et solide ; eUe eut autoriséf à en-> 
Toyer. dçs délégués ^avap des ponToirt dans 
la liimte du sien. 

Tome nu. Dd 
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■ ' Le corps législatif s' ajourne au premieç 
1799. yentose prochain. Il se réunira de pl^in; 

droit à et Lie époque > à Paris ^ dans ses 
palais. Pendant rajournemeut , les membres 
ajournés conservent leur indemnité et leur 
garantie coiiùtitutionnelle. lis peuvent, san^ 
perdre leur qualité derepreseutans du peuple, 
être employés comme ministrés ^ agens di- 
plomatiques y délégués de la commission 
consulaire, et dans toutes les autres fonctions 
<;iviies % ils sont môme invités ^ au nom du 
' bien public , de les accepter. 

Avant sa séparation ^ chaq^ue conseil nom- 
mera dans son sein une commission de vingt* 
cinq membres. Ces commissions statueront , 
avec la proposition formelle et nécessaire de 
^ la commission consulaire , sur tous les objets 
iirgens de police , de législation et de finances. 
La commission des cinq cents exercera Tini- 
tkitiye \ la commission des anciens , Tappro-- 
bation. Les deux commissions sont encore 
chargées de préparer , dans le même ordre » 
Jes changomens à apporter aux dispositions 
organiques de la constitution , dont l'expé- 
rience a fait sentir les vices et les inconvé- 
niens. 

Ces changemens ne peuvent avoir pour 
but que de consolider ^ garantir et consacrer 
la souveraineté du^peuple français , la répu- 
blique , ie système représentatif'^ la divisioa. 
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àes pouvoirs , la liberté , l'égalité i la sûreté , ■ 
la propriété. La commission consulaire pourra An vin; 
leur présenter ses vues à cet égard. Enfin , les 
deux commissions sont chargées de présenter 
un code civil. Elles siégeront à Paris', dans 
les patâis du corps législatif , et -pourront le 
convoquer extraordinairement pour la i*ati- 
fication de la paix , -ou dans un grand danger 
pulîlrc. - ; ' • ^ 

Plusieurs députés firent sentir successive- 
ment Ja nécessité d'adopter sur-le-champ 
cette résolution 5 elle passa sans réclamation , 
et fut portée au conseil des anciens , qui 
Tadoptèrent , après avoir rapporté Je décret 
rendu deux heures auparavant. On nomme 
aussitôt les deux commissions législatives , 
dans lesquelles entrèrent les députés qui , 
trois jours auparavant » avaient préparé ce 
changement, chez Lemercier^ président des 
anciens. Les nouvèaux consuls prêtent de 
serment de fidélité à la république > et la 
séance des deux conseils est levée ,ie:io, k 
deux heures du matin* .1 . ' 

* AvAnt la naissance du yont > xine : procla- 
mation avait annoncé dans Paris rinstaliation 

du gouvernement provisoire. 41 s'occupa aur* 
lé-ohamp d-une nouvelle coirâtitation , qui fut 
publiée le vingt-quatre frimaire. Le mode 
addplé' pont rkcceptatioade œ paotesociai , 
liAniit cette formalité. . Lçs^ ' consuls* ^ vdiènt 

D d a 
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' (urrété qii^fassitôt que Fi^cte cpmtiMimtiâ 

^790- parviendrait dans chaque commune , les 
magistrats prépar^r^içAt 4e8 registres dazu 
léiHiiiek cl|$iqi|e cilH^ym «ignorait Ti^pprobar 
j^oii oti le rf j^t , et que ces registres seraient 
fermés au hçmf trois jours* L'accepta* 
tion i^t 4 p?09ple 91 générale » que U 
iOLOtiTeau corps législatif tint séance 1q 
onze nÎYOse , correspondant au premier jan* 
yier iSoq* 



Caractère des quatre constitutions qui ont 
gouverné la France depuis la révoluUou^ 



D 



EPUïs la révoli^tion , quatre constitu- 
tions ont ancceçaiTisment g/onurer^é la Frwdce. 
La première , faite jmx la constitnante » fiit 
connue sous le nom de Constitution de 1791 ; 
ell^ toml^a ea dâ^uétnde lorsque la répu**^ 
1>Uque fut décrétée , dans la psemière séance 
de la conTcntion nôtionalfi. La deuxième 
constitution.^ connue sous le nom d^.Çom^. 
titutioii de 179^9- fot pnUiée. f par opur 
vention nationale , aprôs la journée du a 
}uia aa'i.?f : elle ;a'a>jaoiais eu aucme 
^zécutioïL. ^La consiitntiiaa de Vao^ S^ dé* 
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miers mois de Tan 4- l^nfin , en l'aii 8 fut^iflrin 
publié un quatrième acte constitUtidnneL 

La première cènélittitibn était lùt mèlangë 
de république et de îiioïiatbhie : le pouyolr 
lëgisiatii devait être exercé par une assem- 
blée nationalè, ii6tai|i5éë6 &é sept eënè dii- 
quante représetttâiis , ne lormâiit qu'une 
seule chambre y distribués entre lés dépar- 
temms > d'â|>rd8 lèè tibK |}ï-o|)dràonà èom- 
binées du tèrritoirb , db là poptilàtiori et 
de la coiitlibiitibii directe. Cette assemblée 
était jierniàliehie , 1è ikÀ n^àvait f^té lë droit 
de là dissoudre. Des asfeeitibléés électorales, 
.nominées dans chaqtie dépàttëûiésit par les 
èéèëifabléèi f>Hàk^dite , dëï^aieâit H rehôu-. 

Vêler en entier tous les deux ans. 

Lé pouvoir exécutif était délégué àù rbî* 
Dès miikisti'eis ét dès àtitrés à^éâé réspôxisà* 
bleô devaient l'exet'cèr sous son autorité- La 
royanté, détlat^e indivisible, devenait l'apa- 
lia^é hêrdditàire dé là dyiià&iiië Mgfiràte « 

de mâle en mâle , selon l'ordre de primô» 
génitixte.' Les décrets du corps législatif 
n'avaieht âuctihé àato^té lègàle àrant dé 

passer sous les yeux du roi , qui pbtivaît leur 
* ^refuser son adbédoh. Cé, relùs suspendait 
FeX^ciitiDn du décrét ; mais si trois légis- ^ 

latures consécutives présentaient au roi un 

même âcte dn corps législatif' ^ le roi était 



. censé avoir donné sa sanction et l'acte 
799* prenait le caractère de loi. 

Des juges élus- temporairement par le 
peuple cx^erçaicjit toutes les branches du 
pouvoir judiciaire atksolunient indépendant 
du corps législatif et du roi. Les juges, rece- 
Taicnt Jours provisions du ministi^e de la 
justice, <jjui ne pouvait pas les Jeur refuser. 
Des juges de paix , établis dans les 'villes et 
dans les comiuunes rurales,, terminaient, 
avec leurs assesseuiw , les contestationa de 
peu de conséquence , qui sont le plus jour-» 
nalières. Chaque département avait' un tri- 
bunal, civil et un tribunal criin^ei* L'appel 
des sentences civiles , se portait aux tribu- ► 
Il aux voisins ^ au choix de la partie qui 
avait été çqi^damnée .^n première instance. 
Les tribunaux criminels jugeaient souverai- 
nement. Nul citoyeu ne po.uvait être mis en 
jugement que sur y^e, ^^cci^sation reçue par 
les jurés , ou décrétée par le corps légis- 
latif. La procédure étoi^d'abord portée de- 
vant un jury d'accusation^ qui décidait s'il 
,y avait lieu ou s^il n'y avait pas lieu à accu- 
sation 5 si le jury pronoujçait ralternative , 
Pafïaire était portée d/evaûtv nn jury, de ju- 
gement , qui prononçait si Taccusé était ou . 
îi était pas coupable. L'accusé avait le droit 
de récuser ceux des jwrés qui lui étaieiUsus- 
lacets 5 et ceux qui restaient, ne pouvaient jpro- 
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Vipncer au-dessotie du nombre de donze. Les - 

juges ne faisaient qu'appliquer la peine An \ii-u 
d'après la loi. L'instruction criminelle était 
publique* On ne pouvait refuser aux accusés 
le secours d'un conseil. 
. Un tribunal de cassation était institué 
dans la commune où. résidait le corps légis- 
latif y les membres en étaient nommes par 
les assemblées électorales 5 leurs fonctîona 
duraient cinq ans : ce tribunal suprême 
prononçait sur les demandes en cassation 
contre les jugemens rendus .en dernier res- 
sort en matière civile ou criminelle 5 sur 
les demandes en renvoi d'un trii3iinal à un 
ântre 9. pour cause de suspicion légitime ^ 
sur les réglemens de jogcs, et sur les prises^ 
à partie contre un tribunal entier. 

Les délits des ministres des principaux 
agens du pouvoir exécutif^ et les crimes qui 
attaquaient la sûreté générale de la nation 
ressortissaient à une, haute-cour nationale... 
formée de- membres du tribunal de cassa- 
tion et de liaoïts jurés nommés par les corps 
électoraux. Lorsque le corps législatif avait, 
rendu un décret d'accusation , Ta haute- 
cour était tenue de s'assembler , sur une pror 
damation dans une ville à trente mille 
toises , au moins , du lieu où le corps lé- 
. gislatif tenait ses séances. 

Il est difficile d'expliquer quel était le 
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bilt de ceux (Jùî rédigèrent la seconde cons- 
titlitîôh. Ellë se fondait sut les bâses dé- 
mocratiques de la sbiiveraineté du peuple ; 
quelques principes républicains y ëtâiènt 
même développés avec assez de vérité ; àràis 
lès conséquences de cèh principes , cohsà- 
crées jusquè dans lès dierniers excès de ce 
mode d'institution pôlitiqile , donriaîeht liiie 
télle infliierlèe à la niultitùdo sur Taction 
de son gouverneinehi , qu'il en résultait,* 
dans le sein dè là société, un état dè guèri-ë 
perpétuel qui devait cdhduîrè Tétàt , de 
convulsions eh cônvtdsions , à sa destriifction 
inévitable. 

Des hommes qui étàblîsMîêrit ce prînxîîpe : 
Quand le gouVemement viole les droits du 
peuple , VinsÏLrr'cctïon est poûr tout le 
peuple et pour chaque pôrtiôh du p'éUpte le 
plus sacré des droits et le plus indispeh^ 
sable des devoirs , potivàîént - ils avoir en 
vue de fonder un gouVerriefnënt stàble ddns 
un empire d'une atissi vaste étendiie qilé là 
France , où les intérêts locaux d'ùn pays 
peuvent quelquefois co'nbarîet les intérêts 
locaux d'un autré , et où il est si aisé de 
calomnier , au moins moinfentatiéinent , les 
intentions des premîtrs magistrats , bhàrgés 
du fardedu de l'a ta publique ? Ne voiilaîent- 
ils pas plutôt dégoûter lé péuple d'un mode 
d'administration dans lequel là pkii inté- 
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rienre pouvàit ètté k chaque instant troublée^ • 
et le rainénér à d'àùffeà ifbtitùtion$ ? ^ 

UHé courtè analyse de ce code anarchiqne 
ptouye qii'U aiiràU ëtë atLssi peu admissible 
dans tm pkût qtiie Aatis iiii grand état. ^ 

Le corps législatif, cdtdposé d*nne séille 
chambre , dévaît ëtvé réhoUvelé chaquer 
éïïinée ; iés ietsafèinblées priinàitlés en nom-; 
maient immédiatement tous les membres ; 
line pàrtië du pouvoir exécutif était de soii 
rksÉoH i il Rribsit lés loiâ , iuaiâ èlle^ de^ 
talent êtrè présentées à la sanction de toutes 
les connhunes de la république ^ qui pou^ 
Tàiënt lës réjéteir. 

Le f^ouVt>îr exécutif 6 tait confié à une corn- 
mission de in gt- quatre mëmbreà , élus par 
lè corps iégisiatti', sùr là j^irésetitatioii des 
d^àrCeinfêÀs , ^bi désigtiàifeill diabtîii tm 
candidat. Ce corps deV^âit être renouvelé , 
par moitié , -chaqtiè knnéë $ ii ëtàlt chargé 
dè là dirléëlidn éi dè là storéilMncTe de 
radministràtion généralè ; il liommait lés 
agehs èn chéf dè Tadmibiètràtibn géAél-dlô 
de la i^ëtiubU^ue ; m'àis ïé corps réglklàtii: 
détehuiiiait le nombre et lès fonctions de 
ces agebë | il nomihàit lëà ministres àé là 
répùbKqUe ààïià les cours étrangères , et xië-' 
gociaît les traités ; mais l'établissement des 
foi'ces de terré ët de mer , la permission oii 
la défense du passage àA troupes étrangères 
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sur le territoire français , rintroduction des 
w^799^ forces navales étrangères dans les portsiran- 
çaiSy et même la . nomination ainsi que la 
destitution des commandans en chef des ar- 
^ mées étaient du ressort, da corps législatifs. 
, Le tribunal, de cassation était conservé de 
même que les tribunaux criminels , mais on, 
supprimait tous les tribunaux civils. A leur. 

S lace étaient insjdtués des fuges. de paix et. 
es arbitres publics. Les juges de paix , ré- 
sidant dans toutes les communes , éJus par 
lea citoyens • de , lenr arrondissement de- 
vaient concilier juger , sans frais » toutesi 
les contestations portées à leur tribunal j et 
iors<}ue leur, sentence ne contentait pas les 
parties ^ iea arbitres publics , - établis dansL. 
cliaque département, terminaient les difïé- 
vends en. dernier ressort • sur défenses ver^^ 
baies ou sur simples mémpires • signés dea^ 
parties , sans procédure et sans frais. 

La constitution de Tan 3i était républicaine. 
Celle de l'an n'ayant pas été mise à exé-i 
cutîon , il n'avait été fait , dans l'adminis- 
tration de la justice instituée. par .la consti-^ 
tuante > d'autres, changemeii^s q¥e l'addition 
des tribunaux révolutionnaires dont l'exîa,- 
tence ne devait être que momentannée. Les^ 
institutions de la constituante ^ qui concer- 
naient l'ordre judiciaire , furent conseriDées^ 
pa.r la constitution de fan 3> 
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; Le corps législatif se composait d'un jcon- — ~- 
seii des cinq ceiits et d'un conseil des- anciens-^ 
our de-deux cent cinquante. Les deux conseils 
devaient être renouvelés tous les ans ^ par 
tiers , par les corps électoraux nommés par 
les assemblées primaires. Ils étaient perma- 
nens. La proposition des lois appartenait 
exclusivement au conseil des cinq cents ; la 
fonction des anciens était d'approuver ou de 
rejeter les résolutions du conseil des cinq 
cents. Les résolutions adoptées prenaient le 
nom de lois* Le conseil des anciens n'avait 
rinitiative des lois ^ que dans le seul cas où 
un danger imminent commandait de changer, 
lelîeu des séances du corps législatif. Le dé- 
cret rendu à ce sujet , par les deux cent cin- 
quante ^ devait être exécuté 8ur*le-champ 
sans avoir besoin d'aucune approbation. 

Le pouvoir exécutif était délégué à un di-. 
reçtoire.de cinq membres, nommés par le 
corps léigislatif ^ faisant alors fonction d'as- 
^seinbjée électorale , au noui de la nation. Le 
conseil des cinq cents devait former, au scru- 
tin secret , une liste décuple du no^nbre des 
membres du directoire à nommer , et Ten- 
yoyer au conseil des anciens qui choisissait 
dans cette liste. Les membres du directoire 
devaient être âgés de quarante ans au moins ; 
ils ne pouvaient être pris que parmi les ci- 
toyens qui avaient été membres du corps 
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législatif ou ministres. Un des directeurs dô4 
1799* Tait sortir de chargé diàqûe anliée* 

Le président dtt directoire avait la garde dvt 
sceau de la république. Le directoire devailT 
poortdir ^ d^a^rès les Idis i à là tafèté ittté- 
rieuré et extérièiitè de la rëpiîBlique ; il dis- 
posait de la forcé stntiéé , ét eti nôhamûit tous 
lès chefi : màis ilh dîrécteur hé pcmWi isofïBb* 
mander une arinéé liii-même. Lè dil^ébtdire 
faisait les pirodàmàticfois cdilténablès» sur- 
TeillaitPéxécutibil dës IbiÀdàns lëb tiihuàiadE 
et dans les administrations par des commis- 
saires de soii choix i chdislsâàit lès ifiikiistrès 
à l'intérieur ou pl«b de ^ ctàtM imàg^ , éfc ^ 
pouvait les révoquer à volonté ; nomniàlt I9 
Teceyeur des iiîipdsitioiis dirëétèé dakib èhà^ue 
département » lès proposés en chéf àux Irégië» 
des impositions directes^ à Tlidiniiiiâtfatioa 
des domaines natiokiaiix ^ ét tOiis léè Ibiittidfi- 
siaires ptibUbë dans les Côlbiiîéft fîiIttçàtÀéâ. 

Le directoire était tenu , chaque ànjnéè^ de 
prëseziter]iair éiàrit , kVnA et à ràuèi^ cà^éil ^ 
râpperçu des dépendes , îa sîhiatîSli dès fi- 
nances j et d^iiidi<iuer les àbus dbut il avait 
conHaisbancé. Il pidu^aii ëii ^otifc tàkis iiititèl: » 
par écrit , le conseil des cinq cents , à |5i*e&^c^ 
un objet en coiisidëration j il pouvait lùi pro- 
poser des inesîiréë , itlàis iibn deà tird|èts té* 

dlgés en» forme de lol^. 

Cette coastituUon se troUTâ. abrogée par 1a 
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révolution dès x8 et 19 brtuiiaîrç an 8 , et par ^ 

une loi rendue à Saint-Clou^ , qui déclarait 4^ 
la non«ezi8tenc^4udirectQi9:'e 1^ f% qtii établia** 
isait 1XXI nouvean njode d^ gouvemement. 

La consdtutipQ djÇ Tan 8 confie le pf>)^Yoir 
exécutif 4 trois consuls uppunés potir duc ans # 
Jtt rééligibles. Le premier cpnsul jpi^it de la 
principale autorité ^ il nomme et dps|itifç les 
«Qxnistrçs , les générau , ^l^si^^fvm , 
les conseillers d'état» 

Le corps ^égislftif çst composé de deu^ 
tçhambres; rune» composée dé centmi^ml^ries p 
porte le nom de Tribun at. Ses fonctions priifL- 
' cip^es «çjat d(ç çUscutef Ipjô qjie l;ii pro- 

pÔ6eutlef»coii8i|lsp9rl'prgcm9 de trois couseU* 

1ers d'^état. Trois cents membres composent 

Tautre chambre i ilft SPUf ,c)farg,éâ fie pronon- 
cer sur les lois proposées pa|r )e çpnsulat p et 

consenties par le tribun at. 

La noxnination des l/égislateurs et des ma* 
gistrats n'est pluç faite par les assemblées pri* 
jnaires. Ces fonctions sont confiées à un corps 
de soixante à quatre - yi^gts membres $ qui 
porte le titire de Sénat conservateur. Lors- 
qu'une place vaque dans le sénat, le premier 
Mconsul , le corps législatif et le tribunat nom- 
ment chàetan un candidftt ; le sénat choisit 

entre les présentes. Les sénateurs conservent 
leur place jusqu'à leur mort ^ ils élisent les 
consuls p lés législateurs , leà tribuns p les 
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■ ' ■ membres du tiiijunal de cassation^ et leâ 
i799* commissaires chargés du dépôt de la trésor 
Aix Yiii. ^erie. Tontes les autres places administrative^ 

ou judiciaires , sont à hi nomination du pre- 
mier con&ul. Les juges de première et de se- 
conde instance ne peuvent perdre leuià 

places que par mort, par démibsiuii ou par 
Ibriaiture. 

La consdtution de Tan 8 établit un conseil 

d'état chargé , sous la direction des consuls, 
de rédiger les projets de loi , les régi em eus 
d'administration publique , et de résoudre leà 
'difficultés qui s'élèvent en matière adminis- 
trative. Les conseillers d'état sont nommés par 
le premier consul , qtd peut les révoquer* 
C'est -paràii en± qne sont toujours pris les 
orateurs chargés de porter la parole , au nota 
'du gouvernement, devant le corps législatif! 

Il n*est presque rien changé dans Torganî- 
satlon du pouvoir judiciaire , seulement en 
matière civile. Des tribunaux d'appels sont 
établis pour juger , en dernier ressort^ toutes 
les contestations entre les citoyens. 



Fin dv Tom nxfmàm. 
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